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DE MONSIEUR LE DOC 
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MONTAUSIER 

PAIR DE FRANCE. 

GOUVERNEUR DE MONSEIGNEUR 

LOUIS DAUPHIN. 

A YEUL DU ROY; 

A PRESENT REGNANT. 

Eaâcc (ùr les Mémoires de Madamo 
la Dttcheflè d'Uzès fa fille. 

Tome premier. 
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ROLLIN, Quxy des Auguâins, i la 
y^.- '^ defcemé du Pont S. Michel, aa Lion d'or. 
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à rinuge ûint 'Pierre. 
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MONSEIGNEUR 

LE DUC DXJZÉS. 

PREMIER PAIR DE FRANCEi 
Chevalier des Ordres du 
Roy , Gouverneur de Sain- 
tonge & d'Angoûmois. 



\0NSEJGNEVR, 



l^Oa'vriige que fofe njous 
fréfenttr vous uppaniext pur 
aij 




E P I T a g. 

ta^nt d'endroits , que je feroif 
forcé de <uotts f offrir pAr juftice, 
auand je fi y J'erois pa,s engagé 
par reconnoiffance. Le ping de 
Monfieur le Duc de Montaufier 
cowle dans rvos ^veines : Son il- 
luflfc Fille 'PQUs donnOf If jouri 
€^ cefi/ur les précieux mémoi- 
res quelle a> tracer, de fa, propre:, 
f^^in , que fvous afvefg^ bien fvou^ 
l^ me charge f décrire la Vie 
de çf gr^nd Homme^ Heureux 
fi j ai pu mettre dans tout leur 
jour les <vertu^ admirables , que 
la Ville anfoit héritées du ferf , 
C^ quelle. a tranfinife eUe-^m^mf 
^ fa poflerité î Plus heureux 
fi fvous d^iguec^^, MON S El'' 
ÇNEVR , recevoir cet Ouvrage 

t 
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E P I t R E; 

4émnié une marque de la, <vwe 

récoAnoiJfimce que fe vous dois , 

^ur les bonte\ dont vous ma-', 

*ve^ honoré jufquapréjent ! Cet 

ejfay de ma plume pourra mat^ 

tirer des Cenjeurs j mais je me 

flatte que votre Nom les rendra, 

plus indulgents ^ mon égard y 

f3 que le Public fera grate à un 

Owvrage entrepris par votre or^ 

dre y compofé fousvos yeux yfS 

qui paroît fous vos au^ices. 

Sluoiquil en foit , f aurai to»^ 

jours lieu de me féliciter , fi 

fat atteint le but principal 

que je me fuis propofé dans 

mon travail , qui eft de plai^ 

re eL votre illuflre Maifon , c^ 

de faire éclattn autant au il 

a 11) 



EPITRE. 

efi en moi le %éle fincére , f^ 
le profond re^eSi a<veç^ lequel 
je fuis ^ 



MONSBJCNBVR, 



Votre très - humbte Si ttiù 
obéiQuat icrv«ciu:,N.*** 
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T RE V AC E. 

CE T Ouvrage n'efl: point ccloi 
qui fuc promis au î^ublic il y a 
quelques années dans le Jottrnal de 
Trévoux 9 & que Ton annonça Tan 
pafle comme prêt à paroitre. Je don- 
ne quelque chofe de plus , que ce que 
l'on aYoic fait cfpcrer. C*cft ici ia Vie 
de M. le Duc de Moncaufîer , & non 

Sas de (impies Mtnmres four firwp 
fin Hifiiiré. On me difpenfera de 
rendre compte des raifons qui onc 
engagé les perfbnnes intérefTées à me 
charger de Téxecution d'un deflein 
dont un autre étoic déjà faifî ; & je 
crois qu'il me fuffira d'apprendre aa 
Ledeur 1 que cet Ouvrage ed feul re« 
connu par ces perfonnes > & que tout 
autre fur le même fujet > ne feroic 
pas adopté. Si je parle avec tane 
d'aâurance > . on doit penfer que 

a luj 



r R t r A c t. 

je n*apprchcndc pas d'être dcmefttl 
Le nom de M. le Duc de Mon* 
taufîet eft fi célèbre , & fa réptstatioit 
il répandue > que fa Vie ne (Çauroit 
être que très-favorablement reçue de 
quiconque a du goût pour la. vertu» 
San amour pour les fcienees > & fa 
proteâion qu'il donnoit aux Sçavans^ 
font efpérer que toutes les perfonnes 
qui cultivent les lettres, verront avec 
plaifir le détail àts (entimens & àct 
aâions d*un homme qui^ fut un fé- 
cond Mécène j fous un fécond Augafit. 
Enfin on (ê flatte que les Grands &c 
les Seigneurs de la Cour liront avec 
quelque fatisfaâion la Vie d'un Héros» 
qui dans les rencontres les plus périN 
leufes, & dans tes emplois les pks diffi- 
ciles , montra toujours une vakur, une 
£delité,& une grandeur d'ame extraoc^* 
dinaires. Peut-être même que fi ce 
Livre , par un bonheur , qu'on n'ofe 
fe {promettre , tomboit entre les mains 
du jeune Monarque qui nous gouver- 

ne avec tant de iâgcàc & de gloire^ 
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r R B F A c n^ 

U ne pourroic rehifer (on elVime S cef^ 
lui qui eut Thonneur d'élever fon Au-^ 
gufte Âyeul ) & qui infpirîi à ce gran({ 
Pr.flice cette pieté 9 cette aâabilité, 
cette inclination bicnfaifante , & rnil^ 
le autres vertus, que nous admirons 
dajfis un Roi, à qui il les atfanftnifes 
avec (on (ang. 

La (burce où, j'ai puifé }a. plu* 
grande partie des faits qui font le 
corps de cet Ouvrage, eft un écrit de 
Madame la DucbeiTe d'Uzés y fîllcr 
unique & héritière de Mv le Duc do 
MorKaufier. Cet écrit n'cft véritable- 
ment qirun mémoire abondant pour 
le^ chofês » mais peu exa£t pour les 
circonftances & les dattes^. Il a donc 
feUu pour mettre de Tordre dans la 
narration , &c placée chaque fait en 
Ton lieu y confulter tous tes monumens 
qui nous reftent du tems où vivoit 
M. de Montauder. Cette recherche 
a été également avantageufè au Père 
& à la Fille y en faisant voir que la 
jFillc^ lors même qu'elle loiie {6ïxVetc% 



r R B F A C M. 
tt€ s^écarce jamais de la plas exaâd 
fincéricé. 

Je n'ai rien négligé pour faite parc 
au Public de tout ce qui pouvoic fai« 
K mieux connoîcre le grand homme 
4ont j'écrivois la Vie. )'ai parcoura 
ks meilleurs Mémoires que nous 
ayons fur le règne de Louis le Grande 
tes nouvelles ou les Gazettes dutems^ 
les Epîcres & les Préfaces des Com« 
mentaires à la Dauphine > ies Eloges 
fonébres que M. Fléchieraconfacrés 
à la mémoire de M. & de Madame 
de Montaufiet. Je ne m'en fuis pas 
tenu là , j'ai eu recours aut lumières 
des perfonnes vivantes , que j'ai fç(k 
être en écat de contribuer à la pcf « 
feâion de mon Ouvrage, & je puis 
aiTurer^que s'il n'a pas atteint à cel« 
le qu'on y défireroit , ce n'efl; pas au 
moins faute de diligence , ou de bon« 
ne volonté de ma. parc. 

Dans rétac où il efl; 9 j'ai pourtant 
lieu d'efpérer qu'il donnera de M. 
^ MoQtauiler une jufte idée ^ & qu'il 
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t R É T A C É. 
«Kacera celle qu'on en auroic pu con^ 
cevoir fur des portraits peu fîdellesir 
On y trouvera fur tout la réfutation 
itidireéte de ce que l'Auteur du Si* 
-j^ejiémâ a eu yaudace d'inférer dans 
fbn livre 9 que M. de MiMaufier éuU 
nn homme de forinne , t^ni sUtùit élevé 
fins mériter. On y verra un homme 
îiluftre par l'antiquité de fa nobleflc 
(ë (ignaler des (es premières années 
par des aâions éclatantes de valeur y 
mériter patflfes fer vices les honneurs 
militaires j verfcr fon fang, & expo-* 
kt fa vie pour les intérêts de fon 
Rov & de fa patrie , fe facrifîer pouf 
la défenfe , & le falut àt% peuples 
confiez à fes foins » & attendre cepen- 
dant aiTcz lông'tems les récompenfes 
dotit il s'étoit rendu digne. 
• Le (impie récit de la manière dont 
le feu Koy , ce Prince ii équitable 
& fî éclairé) le choifit pour être Gou« 
▼erneur de M. le Dauphin > eft fufK« 
fant pour confondre l'ignorance ois 
h' mauvaife foi d'un Ecrivain dlicur^ 



P R BF A C 3. 
qui fous un nom emprunté , ofe hxn^ 
çer les traies d'une facyrc calomnieu(e 
concre un Seigneur également refpeç- 
cable par fon rang & par ùl vertu. La^ 
paflion de cet Autçàr écoit bien aveu- 
gla , paifqu elle ne lui lailîbit pas voit 
le tore qu'il faifoit à celui-là même> 
dont il préteiidoic rapporter les fen-^ 
timens U les discours. Où eft en ef- 
fet la probité de M. de Segrais^ (i après 
avoir donné à M. le Duc de Mon-* 
caufier les plus magnifi^^^s loiianges 
dans ies Eglogues^ il le déchire impi* 
toyablemenc dans (ts entretiens par- 
ticuliers avec M. Foucault ? J'auroi& 
dû peut-être moins inûûer fur un li^ 
belle 9 qui fut flétri dès fa naiHance;; 
il je ne fçavois que les (àcyres & les 
calomnies, malgré toutes les précaa* 
(ions que l'on peut prendre > fe ré« 
pan-dent aifément > & trouvent tou*-^ 
jours des gens malins , ou crédules y. 
portés à y ajpùter fby (ans aucun exa- 
men. 

Quelq^ues pecfoûnes avoient foik^ 
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T R n T A CE. 

!haitê que je m'étcndiffe fur les prcu* 

^cs de la «neblefiè de M. de Moncaii*' 

iîer i mais outre que je ne fuis point 

au fait des Gédéalôgies 9 j'apprens que 

celle de M. ^de Moncaufier fera à la 

tête du nouveau volume que le R. P. 

Simflicien^ continuateur du P. Anfelmei 

{c dKpofe à mettre au jour. Sans neil 

entreprendre /ur les droits d'un Au* 

tcur dont je refpeâe le^ lumières , 19 

me contenterai de dire ici en peu de 

mots 9 que la Maifon de Sainte Maure 

compte plus de (ix cens ans d'antî» 

quité 9 que les Seigneurs de ce nom 

fe font toujours diftinguez par leur 

courage, & leur probité ; qu'ils ont été 

dans tous les tems reyécus des pre* 

miers emplois de la milice » & que 

GuiUiUime de Sâinie Maure , qui avoir 

pris le parti de TEglife , fut éjievé par 

fhilippe de VÀlûis à la dignité ruprème 

. de la Robe, l'ajouterai que cette Mai« 

fen fi noble par elle«même , s'efl d^ail- 

leurs foutenue par fes alliances avec 

.^\ £suQiUes les plys ^diftinguéfs du 



r R E F A C M. 

Royaume ; que celle de Montaufieir 
iDDCr'âutres lui donnai il y a. plus de 
trois fiécles^une nouvelle iplendeur> 
en y portant de grands Jbiens& un nom 
des pbis illuftces > que la. branche de 
ce nom s'eft glorieufemenc perdue 
dans la mùfoti d'Uzés » dont on conf- 
noie alTez la grandeur » & qu'enfta 
ia branche de Sainte Mâtên^ s'eû: 
perpétuée & (iubfifte encore dans 
des Seigneurs qui foutiennenc fous 
nos yeux toute La gloire de leurs anccr 
ires. 

A regard du ûile que j'ai eniployc 

en écrivant cet Ouvrage » jt crois 

que ce feroic exciter Ja ceniure 9 que 

^e vouloir le juftificr par avance. Je 

dirai fcuJement que j'ai pris celui que 

j'ai jugé le plus convenable au fujeti 

^ que je n'en ai poinrrejetté certains 

'Qf:nemens>dontjJ n'y a que les gran'- 

âes Hi(lotfes « qui puiffent fe paflen 

. Dans la vie d'un particulier tous les 

faits ne (ont pas également frappans; 

& ce n'eft. que par le iccours d'utl 



T R E F A C B. 
ftile iélevé, que les pecices chofès peii^ 
venc égarer avec les grandes. 

Je dois aveccir ici que cette Vie 
n'eu: point , ce qu'on appelle Pané*- 
gyriqœ ; je fais profeffion d'y dire 1| 
Terité; fie Ton s'appercevra qttc fi je 
cherche à faire briller les vertus af; 
Mp de Montaufier » je ne déguife pas 
tes défauç» 

Il £iut dire un mot aulTi àcs fa^ 
meufes Maximes^ qi$e ce grand hom^ 
me inCpiroit à M. le Oaaphin, & donc 
on trouvera ici Tabregé. On (ongeoic 
d'abord 4 en faire un Recueil (éparé, 
& un Ouvrage à part 5 niais la diffi*^ 
cuite xle mettre en couvre des n^até- 
riaux de eette nacurç , & la craitifip 
de ne pas réiiffir même après un long 
travail > ont fait changer de deflein» 
On s'efl: contenté de ran^atTer les Ma^ 
ximes les plus belles , & de les infé' 
rer dans la fuite de la narration. Il 
y en a aifez pour donner une grande 
idée de la manière dont M. de Mon«- 

taufipr Ibrmoiriefprit 4c le CQPur de 
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T R $ F A C S. 

Ion wgudc él ve, & trop peu pouf 
caufer de Tennuy aux Leâeurs y rnc* 
fXiC les moins curieux de morale. 

je ne fçai û la délicateffe de noctae 
lîéclç^nc fera pcûnc blefice de voû: 
lun bàhme de Cow)oué fbuveot pour 
ù piété 45c (a Religion ; mais je do* 
/clare -qu'yen oc poinr,jc n'ai fait prefque 
que copier le Mémoire de Madame 
iaDuthefIc dUzés, Se que d'ailleurs 
je n'ai pas qru que pour {>laire da- 
vantage à ,un pec4t nombre de per- 
sonnes ^ je dqfle retrancher de la Vie 
4e M. de Montau£er ^ ce qui peut 
ie rei\di^ encore plus cftimable de plus 
^igne de véoeratioa , aux yeux de cous 
Jfi%. iiqnn^tes gens. 



LA 



LA VIE* 

DÉ M. LEDUC 
D E 

MONTA USIER- 

LlVKE Pb.£MI£K. 

I I la gloire des hommes 
dépendoit uniquement de 
U grandeur de leur origine 
I tl y en auroir peu qui dans 
unç condition privée , puffent tirer 
de leur naiflancc un plus vif éclat que 
M- le Duc de Montaufier. Il naquit lo 
jf. Jour d'Oâubte de l'année 1610. 5c 
Tome I, ' A 



% La Vie de M. le Vue 

fur le (êcaml (As de Lcon de Saîntdli^ 
Maure , Baron de Momauiier , & de 
Kl arguante de Chateaubriant » cous 
deux iomt des plu3 illufbcs maifonjt 
^ dcla.Brctagncdcde la Tourainc. On 
ne difpuce en eâcc ni à Tune ni à l'au?- 
cre cette antiquité irefjpêdable qui re? 
monte jufqu'aux liecies les plus tcculés^ 
& qui rend \^ noblede d'autant plu$ 
authentique , qu'il eft plus difficile 
d*en trouver la lource. Mais les qua^ 
liiez du cQ^ar & de ^etpric furpaâbienc 
>ncoFe Içs avantages de k naiflançc 
dan$le Baron dç MontauGer, &dans 
Mademoifelle de Chateaubriant. Uuà 
réiinn^âitieA fa pérfonne toutes ces no^ 
blés qualitez qui accompagnent d'orr 
dînaire ^ine illuftre origine. L^àiiTte fai* 
foit thriller en eHe ces grâces & ces 
vertus donc ralliance eftù rate i & qui 
font f^arder avec admirt^oQ les 
f)ei:fonncs dans Cfài elles fe Cfout^nt 
îieureu(èmem raïTemblées. Un n>atia^ 
j^ ^ue l'i^nclinatioa avoît formé fans 

Aucune y&e d mceiréc 9 {>romettoi|; aui( 



t 

deux Epoux une (îiite de beaux jouts , 
lorfqu une mort précipitée vitit les fé* 
parer pour jamais* LeBaron deMontau* 
£er mourut dans la iR>rce de Tâge , & 
lailTa une èpcmie tendrement chérie, 
accablée de la plus vive douleur, & 
chargée de l'éducation de trois enfans 
qui leur rcftoient ; fçavoir Heâpr , qui 
comme aîné de la maifon prit le nom 
de ion pcre ; Charles dont j'écris la 
^ie , qu'on appelloit Marquis de Salles» 
& Catherine qui fut mariée d'abord au 
Marquis de Lenoncoùrt , & en fecoh* 
des noces au Marquis de Laurieres de 
)a maifon de Pompadour ^ dont Ton fifs 
<levint le CJieC 

Madame de Monrauficr avoir tou** 
tes les qualitcz qui font le çaradcrè 
de la femme forte > une ame élevée^ 
des fentinptens nobles > une fermeté S£ 
un courage au-dcHus de fon fexe , une 
vertu iblide & conftante qui ne fe dé*^ 
mencit jamais. Demeurée veuve à Tâ^ 
gc de viogC'Ciriq ans 9 elle oublia qu'é* 
C^C je^nc y belle & d'une condition 



4 La Vie de M. le Duc 

iélcvée , elle pouyoic encore goûtef 
pendant long-temps les douceurs de 
]a vie s bile fit de tous ces avantages fi 
précieux aux Dames > un généreux fa" 
crifice, & fe confacra toute entière à TeV 
nducation de fcs enfans. Pour écarter 
tout ce qui eût pu la diflraire de cette 
occupation eflentielle aux yeux d'unç 
mère Chrétienne , & pour rétablir par 
une (âge ceconomie les affaires de fa 
famille > que l'inclination genereufe &c 
libérale de fbn époux , avoir confîdé- 
.rablement dérangées ; elle réfolut de 
5'cnfevelir, pour ainfî dire, toute vi- 
vante dans une de Tes terres ; elle (ç 
défît de tous fès équipages , & ne garda 
que les Domefliques les plus nécefTai- 
res ; elle vendit (es pierreries & même 
ks habits pour acquitter les dettes de 
(on mari > &: fe réduifit à ne plus faire 
îervir fur fa table que les mets les plus 
.communs, & à ne s'habiller que d'une 
iimple robe de laine qu'elle filoit el' 
Jc-mcrae, Heureufe fi tant de vertus 
çufTent çté anipéips par I4 yraye pQy i 
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itiais elle ayoiceu le malheur, aufii<« 
bien que M. le Baron de Moncâufier» 
de naître , & d être élevée dans la Re-» 
ligion Procédante ; funefte héritage* 
qu elle ne tranfmit que trop fidcUe- 
ment àfescnfans. 

Dès que fa douleur fut un peu 
rallentie , & que {t% affaires commen- 
cèrent à fc dcbroiiiller ^ Madame 
de Montaulier travailla tout de bon 
à cultiver les tendres plantes qui lui 
ecoient confiées. On ne fçauroic dire 
juiqu'où defcendoic fa tendrctfe ; tou- 
jours attentive à ce qui pouvoir retar-» 
der ou avancer le fruit de fès fagcs 
inftruâions ; elle mettoit en ufage 
cous les innocens artifices d'un zèle 
éclairé in induilrieux , pour corriger 
les défauts , ou pdùr cultiver les vertus 
naiflantes de les élevés. Elle trouva 
dans le^Marquis de Salles àts obila- 
clcs piu^ grands que dans les autres. 
Cet enfant dun naturel vif & touc 
de feu r avoit de la peine à s alïujet- 
tir à unç diicipline exaâe > ôc il fak 

A nj 
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lait (ou vent que la mcre employât fs 
fevericé pour le ramener dans la route 
d où (on humeur impetueofe le faifoic 
Tortir de temps en temps. 

Il faut avouer cependant que 
la prévention entroit pour quelque 
chotè dans la conduite de cette illu-- 
flre veuve à regard de fesenfans. Un 
certain amQm: de prédiledion qui lui 
faifoit découvrir dans Ton aine jaf* 
qu^aux plus imperceptibles avanta* 
ges du corps ou de refpric » cachoie 
fouventà Tes yeux les bonnes qualités 
de (on cadet» que les per(bnne5 moins 
pré vendes ne croyoicnt ni rm)ins ai-» 
mabie^nimoinseilimabde que fon fcere* 
Cefl; ce qu en penfoit entr^tutres la fa^ 
meufe Comceflfe de Br^Cifoevr du Ba* 
ron de Moniauiîcr > qpi Soi depui^D»* 
91e d'honnew de la ReineAnne d^Ach» 
triche. Cette I^me pour adoucit la 
douleur qu elle refientoii de n'avoir 
point d'enâtns > den»anda à ia belles» 
iiœur le plus jeune de fes neveux^ 
& k chargea de rékvet auprès d*eb 
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le i elle obtint ce qu'elle ^efiioic; 
|«maîs peribnnc ne foc phis en 
état cie donnée à un jeune hom* 
me 9 ces principes de poHtefTe qui 
font neceilàires pour réuilir dans le 
monde.^ Elle auroic pu même tenir 
lieu aift jeuÂe Marquis do maître le 
plus habile dans les langues fçavan« 
tes> que Ton inclination & (on efprtt 
pénétrant lui avoient kit apprepdre 
à eUe*n)€n)e » faas maître 5 mikmenc 
en ailiftant aux leçons de fes frères» 
Mais la capacité ne fiifEt pas tou<* 
jours dans ceux qui fe chargait da 
réducation d^an enânt } il atrrive d'or^» 
4inaire qu'une moUe indu^ence rend 
Inutiles \tt plus beaux ulens. Et c'cft 
çt qui arriva en effet au Marquis dt 
Salles. Son extrême jeunefie» fa viya« 
cité 9 ks manières pleines d agrémenr, 
les (aillies ingénieuses , fa contenance 
aifée & hardie gajgnereut le conir de 
la ComtciTe, & encore plus celui du 
Comte (on époux. Une affçâionoo- 
Xféç prit la place d'une fâge amitié^ 

A uij 
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êc pat onc complaifance que la cên-^ 
drefle feule pourroiteTtculcr. Cesdeux 
perfonnes (î propres à former un ca- 
valier parfait , laiflerenc à un ne** 
veu trop chéri coûtes (es imperfec- 
tions. 

' Une fièvre aflcz violente donc 
l'enfant fut alors attaqué, ne contribua 
pas peu à authorifer l'indulgence avec 
laquelle on le traitoit , & engagea fa 
nierc à le venir voir. Elle apperçuc 
avec douleur le peu de progrès qu'il 
ayoit fait dans une (i excellente éco- 
le ; elle fut furprife de le trouver dans, 
l'ignorance des premiers élemens . de 
fa langue maternelle, & plus fâchée 
encore de le voir accoutumé à fuîvre 
en tout fes penchans, & difpofé à ne 
pas iouffrir patiemment ceux qui pré-* 
tendroient s'y oppofer. Elle diflimula 
fon chagrin , & réfolueà ne pas per-» 
mettre que les efperances qu'elle avoir 
conçues de fon fils , malgré fes pré* 
ventiens , s'évanoûiffent faute d une 
éducation convenable , elle le retira- 
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^es mdins d'un oncle & d'une tance 
qui Tadoroient , & le rejoignit à Ton 
aîné. Le changement de difcipline 
ne fut pas long-temps fans produire 
dans le jeune Marquis un change» 
ment conûderable. Semblable à un 
Jardinier induftrieux > qui pour ren- 
dre un arbre fertile') coupe & retran- 
che toutes les branches (uperflues $ 
Madame de Montaufier s*arma d'une 
rigueur falutaire envers fon cadet » 
^ pour lui faire prendre un bon pli 
s'écudia à contredire en toutfes incli* 
nations. Par une conduite toujoi^rs 
fernae , & que les agrémens de TècLf* 
ianc ne purent jamais déconcerter^ 
elle le forma de bonne heure à la fati- 
gue &: au travail, à foufFrir (ans fe 
plaindre le froid & le chaud , à cou« 
rir à pied, à monter à cheval>à manger 
les cho(ès mêmes pour lefquelles il 
témoignoit le plus de répugnance ^ 
" à fuir avec horreur le plus léger men- 
fonge , à ne (e laifTer jamais vaincre par 
Ja douleur , & à retenir des larmes > 
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«joVIle arrache quelquefois aux pfiîl 
inti'cpîcfe^ 

Le jeune Marquis profita fi 
bien de ces leçons > qu'àTâge de dix 
-6ns il prometcoic déjà cet homme 
irrai , qui dévoie être ^ennemi irrécon^ 
*ciliable de la flatterie & du men^« 
-ge. Cet homme d'une probité iné^ 
Dranlable^ qui dans les occafîons les 
plus délicates devoir garder une fide* 
iixé confiante à (on Roy & à fes amis i 
ce guerrier in&tigable qui devoir con*^ 
•fervet fa tranquillité au milku des 
plus affreux périls i ce héros enfin 
*qui devcÂt iè fignaler dans tes com« 
i>ars , par des exploits d'une v^euf* 
inoiiie. 11 eft vrai qu'on ne voyott 
point alors en lui ce goût pour les 
fciences & les beaux arts, qui le ien« 
dirent dans la fuite (emblable à VIU 
luftre Romain > qui fous l'Empire 
ii'Augufte étoit auflî diftingué par 
ion efprit & fa fcience, que par la 
proteâion éclatante dont il honoroit 
Iss fçavans. Naturellement ennenai de 
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là (ujccion Se de la concraime > il avdc 
laiTé la padencc des Nfakrcs qa oti 
Jui avoic donnez > &^ fa mece fut feu*^ 
le capable de le domptev. Elle vou^^ 
Juc bien s'abaiiTer jufqii'à lui moncref 
k lire elle-même » & elle eut la con(b<» 
lacion de voir que Ces ibins étoienc 
plus heureux que ceux des autres* EU 
le commençoit à fe flatter que fom 
.cadet marcheroit bien-tôt ftir les tra« 
ces de Ton aîné 9 qui fous la conduite 
d'un Précepteur hatnle faifoit dç 
grands progrès j lorfqu'elle fut obln 
gée de le perdre encore de vue pour 
quelque temps, & de Taceorderune 
• ieconde fois aux vcsux empreire2 dtl 
Comte de BraiTac II 6t les délices 
du Comte & de la Comteflc fon cpou- 
fe y pendant quelques mois qu'il refts 
auprès d'eux ^ mais Madame de Mon« 
tauder n'avoir garde de prolonger da« 
vantage un plaifir dont les eâèts 
^voient déjà été Ci contraires au bien 
folkie de fon 61s. 

Le deiir de perfedioanei: fqi 
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enfans > lui fit prendre la réfolutiott 
de les mettre dans un collège , per- 
fuadée que Tcmulation qu'infpire na- 
turellement la multitude des concur- 
rens dans les Académies publiques,faic 
fur de jeunes coeurs une impreflîon 
f>^2i.bien plus efficace que les exercices 
oblcurs de réducation particulière, 
où, comme Ton combat fans Rival, 
on eft victorieux fans gloire, & vain- 
cu fans confu(ion. Sedan ctoit alors 
la plus floriffante école du parti Hu- 
guenot en France ; plufieurs Maîtres 
^ en réputation * dans la Sefte y en- 
Maître feignoicnt les Langues (çavantes , & 
de Mfl. la Théologie Calvinienne fous la pro- 
Maure tcftioR dcs Princes de Sedan , qui 
fut le après avoir été par le malheur des 
^'^^"'^ temps les appuis de Terreur , font de- 
trc du venus , & fe font gloire d'être encore 
Moulin aujourd'hui de zclez défenfeurs de la 
vérité. Ce fut là que Madame de 
'Montaufier envoya fes deux fils, ef- 
pcrant qu'outre les progrès qu'ils y 
pourroient faire dans les fciences > ils 
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y apprcndroicnt à fond les Dogmes 
de (à Religion > pour qui elle leut 
avoic infpiré un zèle extraordinaire^ 
Ni la longueur du chemin , ni la ri^ 
gueur de la faifon ne purent Tenga^ 
ger à difïexer leur déparc -, charmée ais 
contraire de trouver une occafiondc 
leur faire effuyer la fatigue à laquelle 
elle vouloir les accoutumer , elle les 
£t partir brufquemenc pour unvoya* 
ge de près de deux cens lieues à che« 
val , & dans le milieu de Thyver , ac- 
compagnez de leur Précepteur > ôç 
jde deux domeiliques. 

Les deux frères ne furent pa$ 
long-temps à Sedan (ans fe diflinguer 
l'un & l'autre par cette finefle d'cf- 
prie > & ces manières nobles qui font; 
propres des perfonn es bien liées, dans 
qui l'éducation relevé les dons de la 
nature. Le Marquis de Montaufler 
toujours appliqué aux exercices du 
Collège avançoic confiderablemenc 
tdansla carrière littéraire >randis que 
ipïi cadet toujours réti| à une étude 
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iqui captivoic (à vivacité > ne faifoiC 
Ijue de médiocres progrès $ encore les 
idevoic^cm moins à un travail volons 
caire, qu'à la rigueur, & a la fermei^ 
fé de celui qui étoit chargé de veiller 
lut ià conduite. Enfin ce que Ton ne 
pouvoir obtenir par cette v^oye, dïm 
aefprit naturellement élevé au-defTus 
4e toucc f raince ;> fejit de foi- même 
i9u i^aoment qu'on s'y attendoit Ije 
fnoins. Les ouvrages d'un vieqx Poëtc 
^Françoislui etanf pa^ hazard tomber 
centre ]c^ mains , i! les lue d'abord 
fans aucun goût ; mais je ne (çai qud 
^u cache (oos \xfi langage à demi 
barbare 9 échaulïainfieni^blement Ton 
-imagination ^ ic lui fit (ientir le plai^ 
q(k & Tutilité que Ion peut retirer 
^'unc étude affiduë. Cette premier^ 
puverture fut fuiyie des plus heureux 
fiicccs 9 le jeuRe Marquis ne le tafloir 
plus du travail 5 il cherchoit chex 
. fes can^rades tous les livres qui lui 
;inanquoient , & il deyoroit fur tout 
4çs Px?ete$ f qu'il ttouYQit A>a$ ia coaina 
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Charmé des grâces de àt% beautez de 
la Poëfic , il conçut l'envie d-imice|( 
celles qu'il ayoît devant les yeux ^ éç, 
bien* tôt il alla plus loin qobn ris le 
Couhaitoic La fareur Poétique fcifibU 
s'cmpatcr de (on citptit ; il ne prenoiir 
de plaifir qu'à litc > à entepdre > & à 
faire àt^ Vers \ il péuffit n\êfne (i bieiy 
dans ce genre decompolition^ qu'en> 
peu de tems il (e vit en écac d'égale|D 
quelquefois les plusparûits modèles* 
L'innocente pafljon qu'une jeune per^ 
ionne de Sedan fijc naît|:e alors dans 
icyx cficur , excita encqre fon ardeur 
pour la ^ç^i^ \ au telle çec attache* 
siient n'avoir rien de groflkr » ^ eii 
iui inipiranc pour ks Dames cette 
poiitefle qu'il conferva toujours, il ne 
lempécha poinr de s^^ppliquer auç: 
chofes les plus (erieuTes. 
' La fauife ^^ligion dam laqueUo 
ylavokeu lé malheur de naître, é€oi| 
le plus cker objet de (es réflexions^ 
de Ton étude. 11 s'en inftruifoit avec 

ij^ixi ; en 4i(jpmx>ii: avec chaleur ^nure 
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les Catholiques y Se Ton voyoicaveé 
ftirprife un Cavalier de quatorze ou 
quinze zns 3 auffi zélé pour les inté* 
rêts de la fede que les plus vieux 
Miniflres. Son zèle étoit (î vif^ ou 
plutôt fon entêtement fi déplorable 
qu'il alloit jurqu'à lui faire verfer des , 
pleurs 9 lorfqu'il apprenait quelque 
chofe de défavantageux au Party. Par 
cette fidélité & par une fagefle éga-* 
lement rare dans un âge fi peu avan^ 
ce j il s etoit attaché ce qu'il y avoic 
à Sedan de plus eflimable > & de plus 
diftingué , (oit par la fcience > foit par 
la probité ; bien difierent de la plu« 
part des jeunes gens 9 le Marquis de 
Salles recherchoit avec enipreliemenc 
l'entretien des perfonnes que lexpe- 
rience & la capacité mettoient au-def^ 
{us de luiiil les confiiltoit avec confiant 
ce, les écoutoit avec docilité» & les ref* 
peâoit ou comme ftsMaîtres, ou com- 
me (es Pères. Ce n'écoit point ftir 1 e- 
clat de la naillance , ou de la fortune 
qulL me^uroit loa eftimc $( Ion amir 

tie; 
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tîc ; la vertu & la fcience en ctoient 
Punique tégle ; tous ceux dans qui 
Tanc & Tautre fe rencontroient devc* 
noient (es amis , fuflcnt-ils d'une con* 
dition fort inférieure à lafienne. Son 
amitié foridée fur des principes (î foli^ 
des ne connut jamais de refroidiflc- 
ment 9 & dans la fuite de fa vie il 
montra à ks anciennes connoifian* 
ces 9 dans toutes les occadons où il 
put leur être utile y qu'il en avoic 
toujours chèrement confervé le fou* 
venir. Mais cette bonté de cœur fc 
fignala principalement envers fon frc^ 
re >avec lequelil fut toujours uni plus 
étroitement encore pai; les nœuds 
d'une atxiitié tendre , que par les liens 
de la nature & du fang. Madame de 
Montaufier prévenue divcrfement > 
comme je l'ai obfcrvé à l'égard de 
fes deux fils > les traitoit aulfi avec une 
difFérencç que tout le monde remar* 
quoit, excepté celui qui y étoit le 
plus intereflc. Elle prenoit un foin égal 
de leuts études & de leurs mœurs $ 
7mc I. B 
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mais elle leur faifoic une difltibatiûti 
fore inégale de ces récompenfes > 5c 
lie ces douceurs Xi propres à exciceu 
la jeunefie à bien £ûre » & à continuer 
|orfqu'ell&^ fait déjà bien. Il ne 4c* 
pendoir que du Marquis de Salle»^ 
e'entrer dans ces (entimens d'envie ^ 
que les Parens n^'occadonnenc c^e 
trop ibul^enc par d^injuftes pcédilec-^ 
fions» Mais non > fon ame grande Se 
généreufe Ru: coujours inacceffiblc ausc 
acceinces d^une bafle jaloufie >& d aiU 
leurs fon itère nabuiancjanuis de la 
fuperioricé qu on fembloit laurorifer 
à prendre fur fon cadee ^ rien ne fut: 
capaUe de divifer leurs cœurs 9 ni dçr 
troubler ane union Tl rare , &. n^ife à 
une telle épreuve. Lorfque la diâé* 
jrence de l'âge. engagea leur mère à 
les fépaier ^ U à Êaire pafTer (on fils* 
aîné des exercices du Collège a ceux 
de l'Académie , le cadet le vit paccic 
avec un regret fincere , & fans ctre^ 
jaloux de rétac plus libre où fon fre« 
K alloic entrer > il envifagca unique^; 
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^aetit la peine qu'alloic lui cau(er l'ab- 
iènce de la perfonne qu'il aimoic avec 
le plus de cendrcffe. Pendant que (on 
aîné brillotc dans la Capitale du 
Royaume par un tfain & un équi<* 
page proportionne à fii qualité, le 
•Marquis de Salles acheva à Sedan ^ 
cours de Tes études , donc rien ne pue 
le diftraire , que le défît de fçavoir d» 
nouvelles de ce frère chéri > & le 
f)lai(ir qu'il refientok en apprenant 
fes fuGces. 

En efi^t » le Marquis de Montau^ 
fier reçut dans le monde y dès qu'il 
y parut) raccâeii favorable que me- 
ntoient ÊknaiiTançe, fa bonne mine , 4c 
festalenssUréitâfit parfaitement dan^ 
)es exercices de l'Académie, & s^étant 
mis en peu de cems en état d en faire 
«iage pour le fervice de 6>n Prince ^ 
il o'attendoît que l'occaâonde fignaler 
icm cotirage» & (a capacité préma*^ 
torée pour le méfier des armes. E 
ipavoic encore qw vingt* un an « 
lorfque la giaerrc excitée en Italie 
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au fujct de rinveftîturc du Duché de 
Mancouë > que l'Empereur refufoic aa 
Prince de Gonzague , allié de la Fran« 
ce, lui préfenca cette occafton qu'il 
iouhaitoic avec tant d*ardeun Dom 
"Gonçalés de Cordouc General des 
armées Efpagnolcs , ayant mis le fic- 
Fevrier :gc devant CJazal , dont le Duc de 
'^*** Mantouë avoit confié la garde aux 
François % M, le Marquis de Mon- 
tauficr . réfolut de fe jecter dans la 
Place en qualité de volontaire , afin 
de partager la gloire & les périls 
de Xç^s Compatriotes qui s'y trou«* 
voient enfermez. Il partit de Paris 
dans ce deficin, & s'avançoit à gran« 
des journées vers le terme de fes dé- 
firs > lorfque la petite vérole l'arrêta 
en Suifle par où il avoir pris fon 
chemin. A peine fut<*il hors de dan« 
ger , que le vi(àgc encore tout cou* 
vert Ats marques de la cruelle mala- 
die à laquelle il venoit d'échapper 9 
il fe rendit à Mantouë. Il y trouva 
|>lufieurs François de qualité > que ta 
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i^ifliculcé d'entrer dans Cazâl retenoic 
ckns une inadiôn qui les affligeoics 
mais le Marquis que ni les diflBculcez 
ni les dangers ne rebucérenc jamais > 
prit pour guide un Cordelicr du Païs 
*& dégui(é lui-même fous un habit 
pareil à celui de fon Compagnon » 
malgré les chaleurs de TËfté qui (ont 
cxcefTives dans ces climats , & fans 
égard à la foiblefie que lui avoir laiiTé 
fa maladie > il traverfa à. pied tout le 
Païs ennemi, & fe jetta,heureufc- 
iDent dans CazaK II y fut reçu avec 
la joye & rapplaudifl'emcill qui croient 
dûs à une (i belle adion. Le Marquis 
de £euvron qui commandoit dans la 
Place ) ne douta point qu'une valeur 
pareille ne lui fut d'un grand fecours 
par fémulation qu'elle alloit infpirers 
& ne contribuât à faire échoiier 1 en* 
treprife des Elpagnok. L'eftime & 
Tarn itié qu^^il avoit pour Montauficr 
Tcng^agea à s'en faire accompagner 
dans toutes les occaiions où il y avoic 
du péril à eifujccr, & de l'honneur à 



acquérir; Le Macquis répondit loih' 
jours parfaitcmenc à la haute idéç 
^u'on avoir conçue de lui \ par tour 
il montra une (agefle^ une vigilance > 
& une incfépidtcé qui le faifotent déjiSi 
regarder comme un Général accomr 
,pli. De forte qu'à la mort de Beuvron ^ 
qui fut malheureufement tué dans 
4]ne (ortie » les Bourgeois > les Soldats^ 
& les Officiers de la garnison d'u^ 
commun accord j élurcn; k jeune 
Monuuder pour le^r Cbef , en a^ 
Cendant que U Cour de France ea^ 
eut autrement ordonné. Un choix & 
extraordinaire ne ftt point de jaloux^ 
& ne fervit qu'à augiiKnter 1 eftime 
V]u'on avoit déjà pour le nouveaux 
Commandant. Pendant qu'il remplît 
un Emploi fî honorable, chaque jbur* 
née fut fignalée par de nouvelles 
marques de fa capacké de de fon^ 
courage. Toujours alerte & infatiga^ 
bie» il ne c'ega d'inquiéter les Af- 
iiegeans par des (orties fréquentes £c 
des combats prefque continuels iil 
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fçut faciliter rencrée des vivres dan$^ 
la Place 9 que \z General Efpagnol v 
deiefpcroit déjâ;de prendre autrement 
que par i^mine ; enfin par iar défenfç 
k plus vigoureufe>& la plus opiniâr 
crée qu'on vie jamais ^^H donna le ^cras .^^''^ 
au Roy > qui afikgeoic pous lors la- 
Rochelle 9 de (oumettre cecce Ville 
sévolcée > de venir à la tête de (es Ar*" 
mées triomphantes forcer le pas àç; 
Su(è > & faire enfeite lever aux Enne^ 
fnis le Siège de Caral> après^ un an> 
entier perdu devant cette Place. 

Cependant le Marquis de Salles 
av oit c^itté Sedan àfon tour^Scfuivi 
fon frerc à Pariç pour fe difpofcr à le 
Âiivre bien- tôt dans le chemin de l4> 
gloire. Il s'etoic beaucoup formé de^* 
puis qu'il avok été éloigné de la mai*' 
Ion mateinelle ; il avoit la taille biet^ 
prife , la tête belle, les yeux vifs K 
pleins de feu > Tair grand & noble ^ 
les manierez polies , & 1 efprit infini** 
ment plus cultivé que lia plupart des^ 
Jeunes gen$ de fçn âge \ à ces talen^ 
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naturels & acquis, il joignit une ap^ 
plîcation fcrieule aux exercices de 
r Académie, qu'il rcgardoit comme 
des devoirs indifpenfables de fon état, 
& dans lefqaels il (è faifoit un point 
de confcicnce de fe rendre le plus 
parfait qu'il lui feroit polFible. Par une 
conduite fi différente de celle de fes 
premières années , il regagna la ten- 
dreflTe que la Marquife fa merc avoit 
crû devoir lui refufer, ou pour mieux 
dire lui cacher jqfqu'alors ; elle ne 
put différer plus long-tems à témoi- 
gner à fon cadet un amour égal à 
celui qu elle avoit fait paroîtte pour 
fon aîné, & elle comprit TinjuAicc 
qu'il y auroit à ne pas partager éga- 
lement fon cœur entre deux fils que 
^jtout le monde en jugcoit également 
dignes. On ne peut être plus fenfible 
que le fut le Marquis de Salles au 
changement qu'il apperçut à fon 
égard dans une mère qu'il aimoic 
tendrement 9 & dont il dcfiroit avec 
«rdcur de fc voir aimé autant qu'il 

l'aimoic 
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Taimoit lui-même. Cela feul auroir 
fuffi à une amé auffi généreufc que 
là fienne, pour le picjuer de la plus 
vive émulation, quand les motifs de 
ffaonneur, & encore plus ceux de 
la raifon ne la lui auroienc pas infpi- 
rée. Mais à mefurc qu'il avançoit en 
âge, on voyoit fe déreloppef en lui 
ces nobles fcniimcns de droiture 3c 
de probité qui faifoicnt fon véritable 
caraderc , & qui Iç portèrent toujours 
à faire le bien uniquement parce 
qu'il croit bien 5 & fon devoir , paixe 
qu*il étoit fon devoir. Devenu avare 
du tems, dont il ayoit connu tout le 
prix , il f^ùt tandis , qu'il en fut le 
ïiîaîcre, le partager & remployer d'une 
manière agréable &: utile tout à la 
fois. Il aimoii les fpcdaclcs, & les 
compagnies ; mais il ne rccherchoic 
dans les uns & dans les autres que 
ce qui pouvoir inftruire, & polir le$ 
mœurs. Sa paffion pour l'étude croif- 
fànt {de jour en- jour, il paffoit un 
C€ms confiderable à lire les Ouvra** 
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gcs d'efprit anciens & modernes. La 
Poëde &: les Romans faifoienc fon^ 
amufcmcnc, & THiftoire fon occu* 
pation. Comme il avoic Tefprit folide 
il parcouroic légèrement & fans cfti* 
me ces récits fabuleux d aâions chi- 
mériques, dont le Héros, fous une 
feinte vertu, laifle appercevoir les plus 
pitoyables foiblcfles , & qui après 
avoir promené 1^ Le£ieur au milieu, 
d'une foule de faufles merveilles qui 
leblouinent pour untems,le laiflenc 
cnân dans un vuide affreux. Au con- 
traire il ne pouvoir fe raflafier de 
l'Hiftoirc 9 parce qu'il fentoit de 
quelle utilité il e(l de connoître ce 
que (ont les hommes, par leur vé- 
ritables aâions , U combien ks exem- 
ples que préfentenc à nos yeux les 
monumens des iiecles paflez > fonc 
plus efficaces pour nous toucher 5c: 
nous perfuader , que les Allégories 
les plus ingeiiieufes àts Romans , ou 
que les plus beaux préceptes .mêmes 
de la Morale. 
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Le plaifir qu'il trouvoit dans U 
leâure ne lui donnoic point de dé* 
goût pour celui qui fe trouve dans les 
converfàtions & dans la focieté des 
hommes. II cherchoitfur tout à s en- 
tretenir avecies perfonnes qui avoieiic 
|a réputation d'êure (çavantes & ver- 
tueufes > c ecoit-là Tes compagnies de 
choix, au lieu qu^il ne fe rencon« 
croit dans les autres que par bien-- 
féance & par neceflité j maigre iâ 
grande jeuneffe il fut lié intimement 
^ès ce tems-là avec un grand nombre 
d'hommes illuftres dans la Républi- MciT. 
4jue àts Lettres , qui ne trouvoient ^^^^pc* 
point de trop dans leurs doâcs a(- con* 
icmblées un jeune Cavalier, qui par^^rd, ^ 
fon goût & fon mérite leur promet- ||:"*^pp'* 
toit un digne rival , & un généreux de la 
protcdeur. ^"ë- 

Ces occupations tranquilles fai- bou^° * 
foientle plaifir du Marquis de Salles > ^ours» 
mais le doux repos dont il jouiflbit^^* 
dans le commerce des Mufes, ne 
tut que trop fouvcnt interrompu par 

Cij 
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le bruit de ces guerres 5 plus que çU 
viles, qui maigre la févcrité des Loi^ç - 
divines & 'humaines, facrifienc à 1^ 
vainc Idole du point d'honneur, le 
plus pur fang d'un Erat $ guerres fu- 
nedes, qui dans le fein même de la 
Paix privent la Patrie de (es Défenx- 
feurs, & plongent d'illuftres familles 
dans le deiiil & dans la trideile. s 
" La fureur des duels n*avoit point 
encore perdu en France les titres- 
pompeux d'honneur & de bravoure, 
{bus le(quels elle avoir toujours fcduiç 
la Nobîeire, & tout ce qui fe pi-* 
quoit d'avoir le caur haut j &: lame 
biennçe. Le Marquis de Salles ne 
put éviter un mal qui fe gagnoitpar 
contagion , & dont on fe faifbit gloi- 
re d'ccre attaqué. Son amour pour 
la juftice, fa haine pour la médifanr 
ce , la fraude &c la calomnie , fon ar« 
deur à f(9Ûtenir (è$ fentimens ; fuc 
tout le principe malheureux dans le-^ 
quel fon naturel bouillant & fa brar 
\ourc Tavoicnt mis, i^uil ctoit jufto' 



.^c fc battre pour empêcher rinjuf- 
tice, & qu'il étoit plus court de dé- 
fendre la vérité par les armes que 
par les raifonnemens ; tout cela l'enga- 
gea darvs un grand nombre de com- 
bats finguliers, dont il fortit toujours? 
avec la gloire que le monde attache 
à ces fortes de triomphes. 

Au refte , il fçut garder des me- 
furcs & des règles au milieu même 
du défordre } jamais il ne prit de fé- 
cond, & jamais il n'en fervit à d'au- 
tres 5 modefte dans la viftoire , il ren- 
dit juftice à la valeur de. fes adver- 
faires ; toujours facile pour les ac- 
commodemens , il mectoit dans tout 
leur tort ceux qui refufoient la ré- 
conciliation avant le combat ; n'abu* 
(ant jamais des avantages qu il y avoit 
eus, il fe faifoit des amis tendres & 
atFeftionnez de ceux, que pour obéir 
aux Loix du monde, il avoir été far- 
ce de traiter en ennemis- Cette nio- 
dératiori fi peu commune le prépa- 
jtoit à goûter un jour les principes 

Ciij 
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cjuc le Chriftianifmc oppofc à ceii* 
du point d'honneur ; on le verra 
après les premières fougues de la 
}eunefle,fe condamner lui-même fur 
ce point , & laver de fcs Itrmes \z 
tache que la paflGon des duels avoir, 
fçlon lui imprimée fur fa vie. Maiy 
en attendant ces momcns heureux, 
fuivon^-le dans les Armées , où il al- 
la bien-tôt fur les pas de fon frerc y 
acquenr une gloire infiniment plus^ 
digne des grandes âmes > que celle 
qu'il avoir acquiiè dans ces combats 
défendus , qni ne produifênt aux 
conibattans qu'une Biuflfc gloire & 
des malheurs crc^ réels, 
lije. La guerre s'étant rallumée en Ita^ 
lie , au commencement de Tannée 
I if 3 o* le Maïquis de Salles paflk 
les Alpes, & s^alla joindre à fon frè- 
re , qui j&ifoit alors (a troifiéme Cam« 
pagne en c^% quartiers , à la tête de 
fon Régiment. La réputation que 
l'aînè s etoit acquifê dans le derniec^ 
Siège de Cazal > redoubla Tardeur dut 
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Cadet i & lui fît rechercher avec 
etnpreflëment focca(îon de fe mon-' 
trer digne d'un tel frère ; elle ne car- 
da pas à fe préfenter. Les Efpâgnols 
ayant ii^tt fait connoître qu'ils en 
Toaloient encore à Cazal , & qu'ils 
fongeoienc à réparer la honte que 
cette Place leur avoit déjà caufces 
M. de Toiras qui y commandoit pour 
le Roy , fongea de Ton côté à la met- 
tre hors d 'infulce. Il commença par 
jetter des troupes dans quelques 

{>o(les peu forcihez qui en Êaifoienc 
es avenues, afin que le tems qu'em« 
ployeroient les £fpagnols à s'en rendre 
maîtres , lui fervîc à amafler des vivres 
& des munitions. Rojjgnan Place fort 
petite & incapable d une grande réfif- 
tance 9 échut au Marquis de Montau* 
fier 5 Le Commandant connoifToit fi 
bien la foibleflè de ce Ppflc ; qu'en le 
confiant au courage & à la vigilance 
du Marquis , il lui dit , que d un autre 
il n'attendroit que trois jours de dé- 
fcnfe^ mais que de lui > il en atten- 

Cuij 
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doit le double , fur-tout étant fccort** 
dé par un frcre qtg montroit tant 
d envie de lui reflembler. En efFcc 
le Marquis Spinola ayant attaqué Ror 
fîgnan avec une puiflante armée, les 
deux frères fe défendirent avec tanc 
de vigueur , qu'ils ne (e rendirent que 
par une Capitulation honorable, après 
quatorze jours d'an Siège qui coûta 
aux ennemis plus de quinze cens 
coups de Canon , & la perte de qua- 
tre ou cinq cens hommes. Après avoir 
fait (es première^ armes dans une oc- 
cafion fi périlleufè , le Marquis de 
15. Mai Salles entra avec fon frère dans Cazal^ 
ï ^ 5 o- où le General Elpagnol mit enfin ce 
Siège fameux qui fut foutenu fi cou- 
rageufement par les François. 

Pendant le tems qu'il dura , on ne 
fçauroit dire toutes les marques de 
valeur qu'y donnèrent chaque jour 
nos deux jeunes Héros : ils fe prcfcn- 
térent toujours des premiers pour par- 
tager le danger des forties, qui fe 
faifoientprefque tous les jours , & dans 
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lèfquelles il n y avoic point de quai?* 
ticr à attendre des Efpagnols , dont 
' le General difoit tout haut , qu il avoit 
ordre de nettoyer Tltalie de François^ 
Le Marquis de Montaûfier y fut dan* 
gcreufement bleffé 5 & le Marquis de 
Salies accablé de fatigues y fut atta- 
qué dune fièvre maligne, qui le mit 
à deux doigts de la mort j mais rien 
ne pouvoir rallentir fon courage; 
il furmohta fon mal , *& fans s ccou* 
ter , à peine fut-il hors de danger 
qu'il monta à cheval , & fit ce qu'ori 
n'auroit pas exige de ceux même qui 
joiiiflbientde la fanté la plus parfaite. 
Le Commandant ayant refolu de fai- 
re de nouvelles fortifications à la Pla* 
ce , tous les Officiers depuis le Duc 
de Mayenne troifi^me (\\s du Duc de 
•Mantouc jufqu'au dernier, fe prête- 
' rent courageufement à ce pénible 
travail, & l'on peut penfer ce qu'eut 
à fouffrir le Marquis de Salles dans 
un âge fi tendre , de c^s fatigues 
jointes aux forcies fréquentes > S£ à 
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la difecte qui fe faifoic fencir dans \i 
Ville* Cependant toujours gay & con- 
. tent , il fit voir qu'il ne craignoit pas 
plus le travail que ta mort. En effet 
{Pendant cette Campagne > & toutes 
les autres qui la fuivirent $ la lon« 
gueur & la difEcuicé des marches» 
le foleii , la pluyc , les neiges , les 
mauvais Ic^emens , le manque de 
vivres ne parurent jamais Tincom- 
^nioder. Il s'étoit accoutumé à la pei*< 
ne dès fou enfance , & il s'étoit for- 
cement perfuadé que comme pour 
bien conmtander s il faut fçavoir obéiry 
âuffi pour fçavoir épargner du mal 
aux Soldats , il falloir que ks Offi» 
ciers en eudent beaucoup foufïerc 
cux-mcmes. 

La Paix ayant • enfin été ren- 

î"î»^ due à r Italie par la médiation du 

^'vPape 9 & par les foins du Seigneur 

Mazarini fi connu depuis fous le nom 

du Cardinal Mazarin , le Marquis de 

Salles revint en France recueillir les 

{ouanges que méritoient lès premiers 

I 
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etploks ; il fut quelque tems à Men^ 
caufier auprès de fa mère > & vinc 
paffer à Pans le teftc du quartier 
d*hiver. 

Il était peuexaâ à farre fa Cour^ 
La Religion qu'il profeffoit lui don* 
noie lieu de craindre qu'un Proteftant 
ne fut pas vu de bon œil y par un Roy 
& par un Miniftre qui venoient de^çCat^ 
porter de fi rudes coups à l'hérefie y^^\{^ 
fa droiture & fà fincérité naturelle chcUeoir 
qu'il pcntoit même quelquefois )juf- 
qu'à cette franchife qui blefTe > ne 
iuipermettoitguéresde s'expofer dans 
tm lieu où la vérité ne le montre 
qu'en tremblant, & où je grand art 
de plaire ,eft celui dç Udéguil'cr. En- 
fin fon humeur guerrière lui faifoic 
croire atfcmcnt ,qiae la belle manière 
de faire fa cour , efl: de procurer dans 
les combats la gloire du Prince , & 
le repos des peuples au rifque même 
de fa vie, E>'ailleurs fon goùc pour les 
belles Lettres que le tumulte de la 
guerre ne lui avoir point £ait perdre^ 
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lui fâifoic trouver moins de chafmej 
dans le Palais du Prince ,> & dans U 
converfation Ats Coortifans , que dans 
fon cabinet , ou dans les Aflemblées 
des beaux Efprîts de fon fiecle ; En 
mettre quelqu'un au nombre de ks 
lamis lui paroiflbit un bien plus pré- 
cieux , que tout ce qu'il auroit pu 
crpcrcr Àts arbitres de la fortune. 
Préoccupé de cts principes que Icx- 
ptrience & la raifon redifîércnt dans 
la fuite > M. de Salles fc montroit ra- 
rement au Louvre, & plus rarement 
encore au Palais Cardinal. Il fe plai* 
/oit infiniment davantage dans la fo- 
cictc de Meflieurs Conrard ,& Cha- 
pelain , avec lefquels il fit connoiflan- 
ce dans ce tems-là , & dont ^ ne fe 
. fépara qu'avec peine au retour du 
Printems. 

Son Frère alla dans la Valtclinc 
& lui en Lorraine > dont le Com- 
te de Braflac avoir obtenu le Gou- 
. vernement après fon AmbafTade à la 
^ Cour de Rome. Le Marquis de Sal« 
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les fut fait Cornecce de ia Compagnie 
des Chevaux - Légers du Comte , fit - 
foûcincdans coûtes les oc çafions la ré- 
putation qu'il s'qcoic déjà acqoife en 
Italie ; auflii chaque campagne le 
fai(oic monter à un degré fupérieuE- 
de la Milice ^ &: de Cornette il ne^ 
tairda pas à devenir Capitaine. Il 
fut deux ans entiers en Lorraine fans: 
revenir à Paris , paflknt les Eftez à 
la guerre , & les Hivers à Nancy où 
quelques liaifons de cœur le rapel*^ 
loicnc autant , que les agrécnens qu'il 
trouvoit chez M. de Braflac. 

Car il ne faut point diffimuler ici 
que le- Marquis de Salles n'eût un* 
grand foible pour le fexe. je fais fon 
hiftoire & non pas fon Panegiriquc ,. 
& je croirois manquer à la vérité, fî. 
je me contentois de loiicr (es vertus, 
fans reprefenter aufli fes deTauts. Les^ 
grands Hommes ont leur foibleffes ,. 
comme les hommes ordinaires , & 
)cur portrait eft infidelle,fi les jours, 
p'^ rpntjpas relevez par des oavb|:eSr 
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JLa beauté avoir pour M. de Salles 
de puifTants atçraics, & dans. fa jeu- 
«cfle , il ne s'y laifla que trop fou- 
lent entraîner. Il plut à plufieurs 
Dames de Lorraine , & s'attacha fur- 
Cout à une dont les charmes ^ & plus 
encore les fcntimens qu*eUc avoir el- 
le-même pour lui^ firent naître dans le 
cœur du Marquis la paflion la plus for- 
ce. Ils s*aimcrent & firent paroître aflcz 
librement leur amour pendant une 
année entière 5 mais la fortune vint 
bientôt troubler lcurrepos> & par un 
revers fâcheux , cette Dame devini: 
prifonniere. Le Marquis fit ufage du 
crédit que l'amitié & la naiffance lui 
donnoicnt auprès du Gouverneur, 
pour adoucir les rigueurs de la prifon 
aune perfonne fi chére.Il fut foliicité 
de la manière la plus féduitante , de 
faire quelque chofe de plus 9 & la 
Pâme prifonniere ne lui offroit pas 
moins cju'elle-même, pour prix de la 
liberté qu'elle le preflbit de lui pro- 
curer i oiais il fut inacceifible à une 
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temation (î délicate ; il fît violenco 
à (on coeur & facrifia fans dchbcrec 
Tamour > la beauté , Téclac d'une gran.* 
de alliance à la fidélité qu'il de voici 
fon Roy« Sa modeftie auroic laiile 
dans Toubli une aâJon (i héroïque d9 
dédntercficment , £ la perfonne mê« 
me qui en avoic été i occafion ne 
Teùc publiée dans la fuite » & ne fç 
fût fait un devoir de rendre juftice 
à un homme » dont la fermeté admii» 
rable juftiâoijc les fe^timens qu elle 
avoir eus pour \\xu 

Un attachement plus folide (uc«* 
céda bientôt à celui dont nous ve^ 
oons de rapporter àcs circondan^» 
ces il glorieufes pour le Marquis 
de Salles. Ce fut vers ce tems - là , 
qu'il vit pour la première fois celle 
qui devoir régner conftamment fur 
XQW cœur , & lui itre unie par des 
liens que la mort feule pourrait di(f 
foudre. Jufqu'alors il n'avoit appris 
que de la renommée les grandes qua» 
lltez de rUluftre Julie d'Angennes» 
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Marquifc de Rarnboiiillec ; mais une 
aftion comparable à celle qu*il ver 
Boic de faire en Lorraine , quoique 
dans un genre différent , lui fie naî*' 
tre la curioficé de voir par lui-mêmei 
ce qu'il ne fçavoic encore que par lo 
rapport àcs autres. 

De deux frères qu'avoit Madcaioîr 
(elle de Rambouillet , le Cadet dans 
un âge encore rendre fut frappé de 
k peile j qui défoloit la Capitale du 
Royaume , & qui après s'être répan- 
due* fur le Peuple , porta fes ravages 
julque dans les Palais des Grands. 
Ce fut en cette ocafion que cette hc^ 
roïnc allarmée du danger de fon fre* 
re 9 & de celui auquel (on iliuflre 
merc vouloir s'expofer en aflîftant le 
malade , donna un exemple mémo- 
rable de fa fermeté , & de (a tcn- 
dr^fle. Elle ne put détourner Mada- 
me dA> Rambouillet de la réfolution 
<ju'elle avoit^prife ; mais elle obtint 
au moins de partager le péril avec 
£Ue. Sa ieuncâe ,Ja beauté , la dé^ 

Ucatffle 
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îlcâtcfle de fon tempérament, k foin 
de Gonferver une vie que touE coti- 
fpiroit à rendre heurcufe , tout cela 
ne put l'empêcher de faire un (acrî- 
fice , que la Religion flc la nature mê- 
me n exigept pas. Elle fe renferma 
datis la chambre du malade > où elle 
fit confentir Madame de Ramboiiil- 
let à ne point entrer j & feule au mi- 
lieu d'un air empeftc , elle aflîfta avec 
une préfence d'elprit , & une trath* 
quillité toujours égale » nôn-fêulc'^ 
ment fon frère , mais encore pluijcursr 
domeftiques qui furent attaquez du 
mal contagieux. Sa tendre charkéne 
put fauver celui qui en étoit le prin- 
cipal objet î Ce frère dont elle avoic 
fait voir d'une manière H éclatante 
que la vie lui écoit plus chère que la 
iienne propre , Succomba à la violen- 
ce du mal , & expira le neuvième 
jour entre les hx^s de fon incompa- 
rable fœur. 

. Le bruit d'un dévouement fi gêné- 
jreux s étant répandu , tout ce qu il y 
Ttmc l D 
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-âvoit de perfonncs diftinguécs à fo 
Cour & à la Ville , (oit par la gran- 
deur de la naiflance » foie par les ca^ 
lens de Pefpric , allèrent en foule té- 
moigner à Madame Se à Mademoi- 
felle de Rambouillet , ràdmirarioa' 
qui étoit-dôë à leur vertu, & la dou- 
leur qu'on rcffentoit de la perte qu'c^ 
les venoient de Êiire. ht Marquis de 
Salles naturellement fenfible , fut plus* 
touché que perfonne du bon cœur& 
de Taffliâiion de la mère & de 1» 
fiile. Il voulut être des premiers à les> 
complimenter ) dans une circonftance: 
où la louange ne pouvoir être qu'au> 
deffous du mérite , & comme il n*c- 
toit connu ni de Tune ni de Tautre y 
il fe fit introduire auprès d'elles par 
«m ami commun^ La feule vue de 
Mademoifelle de Ramboiiillet excita 
dans le cœur du Marquis» des knti^ 
mens qui prévinrent (a raifon ? & il 
fc fentit percé d'un trait impercep- 
tible. Il crut cependant d'abord n'a- 
voir que de Teftime pour cette aima?; 
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le tcms qu'il s'apperçut que l'cftimc 
écoic jointe à un véritable amour. Ce 
qui fe pafloit dans M. de Salles à l'é- 
gard de Mademoifelte deRambouiU 
lec y (è palToit également dans elle à 
l'égard du Marquis s la Providence 
les avoit fait l'un pour l'autre , & une 
fecrete fympathie le leur fît fentir 
en cette rencontre. 

Depuis cette première entrevue r 
le Marquis de Salles fut un dei^ 
plus fkleles adorateurs de Madame 
& de Mademoifclle de Ramboiiil- 
1er. Le terme d'Adorateurs ne femble^ 
fa pas trop fort 1 à quiconque fçaic 
ïe reiped, & la vénération que s'at- 
tiroient la mère & la fille 9 moins* 
par l'élévation de leur rang » que par 
la grandeur de leurs vertus. L'une & 
Tautre étoient regardées univerfelle* 
ment non-feulement comme des fem- 
mes d'un mérite rare» mai$ comme 
des efpeces de divinités mortelles > dr 
i'faôtel de KamboiliIletécoit> pour ainiî 
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dire, le f^qâiiiaire , où Ton aHoiclentf 
payer un txibuc d'hommages , donc on 
s'acquiitoic d'autant plus volontiers, 
qu'elles croyoient moins en être di- 
gnes. Une foule de gens choi(is, & 
tous eftimables par la fcicnçe > i'ef-* 
prit , la politeflè , & la probité fur- 
moient aucoar a^ ces deux héroï-* 
lies une cour égale à celle des Rois; 
Des perfonnes de tout rangV de tout 
âge % de tout fexe , dô/tout pays s*em- 
preflpient à la gxcmt 5 les Prtncjes 
& les Prii>ceffes mêmes ne dédair 
gnoient pas d y paroître ; & y être 
admis étoit pour les conditions mé- 
diocres un titre qui les relevoit,. Les 
Gran is y venoient chercher cctre no- 
ble (implicite, & cette liberté hon-? 
jnête qui femble être bannie des Pa- 
lais des Rois ; les fçavans y trou- 
yoient ce goût exquis & délicat qui 
fait tout le prix de la (cience ,.& fans 
lequel la fcicnce a'oflfre rien que de 
rebutant j les Damçs y apprenoienc 
que leur fexe ne doit pomt les éiqi- 
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gnerdela belle Littérature. Les jcu«' 
nés gens s'y formoienc à ces ma"* 
jnieres aimables , qui fans rkn fentir 
de la contrainte y ne pafTent jamaisJes 
bornes de la plus exade pudeur ; \t% 
Etrangers y admiroient c^tte vivaci« 
té, cette aifarvce , cette délicatcûe â 
naturelle aux François jointe à une 
{agefle 9 à une modeftie , à .une can« 
deur digne des premiers tems. Tous 
y accouroienc comme à une école de 
Yert4a , & (1 tous n'cn^ fortoicnc pas 
plus vertueux 9 toqs au moins ne pou** 
.voient difconvenir que la vert^-s'y 
faifoit voir avec Tes attraits les plus 
touchant. _ 

-^ On ne peut dire que lie joye. con- 
çut le Marquis de Salles d'avoir fçù 
découvrir un trélo): fi précieux,. & Ion 
peut juger avec quelle àffiduité » il 
fréqucntoit une Maiton on il trouvoit 
réuni tout ce qui pquvQit flaterfes 
plus chérç£i inclinatior^s.; j entens foti 
amour pour ks beaux Arts > & fa pa(^ 
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Le Duc de Rohan avoir cce tfli* 
Voyc par le Roy dans la Valteline , 
four la conserver dans le parri de la 
tance , & pour empêcher que les 
Troupes de la Maifon d'Autriche ne 
tommuniqualTencparlàavec ricalic; 
mais le Duc après quelque féjout , ne 
fe croyant pas en état de rcfifter à TEn?- 
riemii doilt les forces furpaflbicnt de 
beaucoup les fiennes , résolut d'abarh- 
donner ce pofte important , & de 
retourner en France. Il s'étoit même 
déjà mis en marche 9 lorfquc le Mar- 
quis de Montaufier qui fervoit dans 
TArmée en qualité de Maréchal de 
Camp 9 jugeant qu'avec du courage 
& de la confiance y on pourroit faire 
tête aux Efpagnols malgré leur fu- 
periorité , rcpréfenta à (bn General 
que fa retraite feroit ruineufê pou^ les 
affaires . du Roy , & pour les fiennes ; 
qu'il y alloit de fa glaire & de celle 
de la Nation à foûtenir TEntreprife, 
quoiqu'il en dût coûter j & que s'il 

fe déâoit de Tes lumières, il lui co»-* 

fcilloit 



Icilioit d'aflembler le plus qo^lpourvoit 
â'OfHçiers , & de délibérer mûretneiu; 
arec eux , fur le party qu'il y avoic 
à prendre dans des circonftances oà 
il ne s'agifToic pas moins xjue de foa 
honneur, Ôc de la gloire du Roy« 

Le Duc de Rohan foivit un con« 
(eil il fage : mais la plupart des Oâv« 
ciers confulcez opinoienc à la retraite* 
Le Marquisréfolu d'empêcher quecec 
avis ne paiïât , dit que pour faire ¥oit: 
à Sa MajcAé les fentimens , &: les 
raifons de tout le jBonde , il faUoic 
que chacun donnât Ton avis par écrie, 
ic figné de fa main. La nature de 
l'expédient > & la fermeté a\^cc la* 
quelle il.étoit propofé , ébranla £ 
fore les Officiers y qu'aucun d'eux i^'o-* 
fa plus foutenir ce qu'ils croyoîent 
ixeccâaire auparavant. L'amour xie la 
gloire l'emporta (ur la prudcacccî^ 
mide 9 & on retourna daas la Valte« 
Jine, décerminé à périr plucocque.de 
jreculer. Les Enneo^is ayant tenté ie 
paflagç au yal-dç-Lcvii» ^ Mowauûfa: 
tome h " £ 
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qui le gardoic déBc leur avâtit-garde ; 
cnfuite ils latcaquerenc à Tiran , d où 
il les trepoufla y & le Duc de Rohan 
étant venu le fecourir 9 il fe donna 
un grand combat , dont les Fran- 
çois forcirent victorieux ^ & où les 
Mémoires de ces cçms-là font con- 
noître que le Marquis de Moncaur 
iier fe diftingua plus que per(bnne \ 
le refte de TArmcç ennemie fe retira 
dans un lieu avantageux appelle les 
Bains de Bormio« Le Marquis tou- 
jours infatigable 1 & toujours prêt à 
i^Qurir au danger , les y attaqua (î vi^ 
vemçnt qu'il 1|» força , mais Ton triom«> 
phe lui fut fatal \ il fut bleiïé mal' 
hcurcuiçment d'un coup de pierre , 
ilont il mourut au bout de quinze 
jours ^géxlc vingt-huit ans feulement» 
pleuré de tout le monde > & honoré 
des regrets mêmi; de (on Roy. 

PerTonne ne li|i donna àts larmes 
plus iinceres que le Marquis de Sal^ 
les 9 quoiqu'il ixxi devenu Fainé d'unp 
^ande M^ifop ^ ^u'U «û|; été m% % 



la tctc du Régiment de (on frérc^ 6c 
<}ue le ckangement de fa fortune lui 
dtwnât lieu de prétendre à tout ce 
qui pouvoit ilatrer un cœur capable 
d'ambition , il oubUa enderemenr ce 
qu^il gagnoit » pour s'occuper tout en- 
tier de ce qu'il avoir perdbi. L'amitié 
£c l'eftime caufoient également fon 
âfRidion ; & il ne regrettoit pas moins 
dans ion frère un fujet utile à f Etat, 
qu'un intime ami. Pendant deux an- 
oées entières il parue inconfolable > 
& rien n'adoucil£:>it fa douleur > que 
les Lettres ou la préfence de Made*^ 
moifeile deRamboiiillct^ qu'il venoir 
voir de tems en tems y du fonds de 
rAIface où il fervit jufqu'en i<^4$. Si 
la France avoit été privée d'un Offi-. 
xier habile par la mqrt du Marquis 
de Montautier , elle eue dequoi fe 
4^on(pler dans {on Cadft i quri en {^c 
lOéd^nt à Tes biens» pritaufli ionnom^ 
Jfc montffi dans toutes les occaftons 
jane v^ur 6c une capacité égale à 
^Ue 4e fon frere^ U s acquit une te- 
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|)utatioh très-grande dans la guerre 
a Allemagne , & une infinité d actions 
extraordinaires juftifiercnt la. hauta 
cftime qu'avoient de lui le Duc de 
Wcimar & le Maréchal de Gucbriantu 
On fçait de quel poids étoicnt les fuf- 
frages de ces deux grands hommes # 
& fans autre preuve , les Lefteurs 
inftruics de leur mérite s'en rapport 
teroient bien à leur décifion 9 en fa- 
veur du Héros dont j'écris Thiftoire, 
& que je nommerai déformais le Mar» 
quis de JMontauiier. 



/*•■ 



LIVRE SECOND. 

AP R E^'s que le Marquis de Mon- 
tauûer eut fait deux Campa- 
•^nes à la tête de fon Régiment, le 
Roy informe de {t% fervices, de fon 
«courage , & de fon habileté , lui en 
voulut donner une récompenfe glo* 
i^ricufe. Quoiqu'il eut à peine vingt- 
liuit ans , Sa Majeûé le fit Maréchdl 
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ic Camp y&i bien-côc après elle jecca 
ks yeux lur lui pour le Gouvernomeno 
de la haute Alface s pofte itnpottanv 
& difficile civ ce temps -là , & qui 
demandoir une valeur à l'épreuve de» 
plus grands dangers-. Les ennemis f 
cenoienc les meilleures places , & cel* 
les qui étoient occupccs-parles Fran* 
^is écoient affez mal fournies de trôu-^ 
pes & de munitions Le Marquis de 
Moncaufier Taecepca contre le fenti-^ 
snent de tous fe^ amis s Tenvie de fer-i^ 
vir le Prince qui Thonoroit de (à> 
çenfîance , & d'acquérir la gloire qui> 
k trouve dans ks périls , lui fit mé^ 
fïilcx les confeils qu'on lui donnoir^. 
^ il ne s'en trouva pas. mal. Sa con** 
ûancelui fie furmoncer tous les obfta- 
clés qui efFrayoient les autres^ ilvinc 
à bouc de rendre cette Province pai-i 
iible 9 &: de TaiTurer au Roy , à qui 
tous les efTorcs delà Mâifon d'Âutri'*' 
ehe nont^pu lenlever depuis. 

La première année quc^ te Mar»* 
quis y commanda ,.le fameux degc; 

w"» • • • 
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de Brifac, auquel il contribua fjcaui 
coup par les fecours d*hommes& de 
mumcxons dont il affifla le EHk: de 
Wcimar , lut fournit matière à deux 
des plus belles aâïions qu'il aitjamais 
faitcsr Les ennemifs réfolus de fauver 
Brifac à quelque prix que ce fut y fi- 
rent des efiorts inouis pour y jetter 
le iècours dont ils fçavoient que le 
Gouverneur avoit ui> befoin extrc-» 
mej le Duc Charles de Lorraine fan» 
le rebuter du mauvais fuccès des pro* 
mieres tentatives , vooluc en feirc une 
aouvcUe à la tête de neuf Regimcns 
de cavalerie, & de huit d*infantcrie > 
fof^ deffçin ayant été connu da Duc 
de Weimar > ce Prince mal rétabli 
d'une maladie confiderable, marchai 
au*devant de Tennemi avec huit cens 
hommes de pied , & fept regimen» 
de cavalerie. Les deux armées fe joi<« 
t r. Oc gnirent entre Sennes & Thanes , pc* 

ifi 8 ^^^^^ ^^^^^ d' Alface > & fe cîhargerenc 
avec furie s les deux Généraux écdient 
animez d'une ardeur égale, leur&.troa^ 
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ptt fuîvoicnt vaillamment leur excm* 

Ele , & chacun tâcha de fignale^ (â 
ravoure 5 mais pctfonne ne s'y diftin* 
gua autant que le Marquis de Mon«- 
cau6cr ; à trois charges différentes il 
s'enfonça dans les efcadrotis ennemis^ 
& chaque fois il revint mettre aux 
pieds de (on Général un étendart 
enlevé après avoir tué de (a main 
rOfficier qui le pottoiL Ccttd intrt* 
pidité prcfque fans exemple fut ad^ 
mirée des deux partis » & ne iêrvit 
pas peu à la viâoire que remporta le 
Duc de Wcimar i elle fut complette, 
Tarmée ennemie fut taillée en pic- 
ces , tout le canon & le bag^ foc 
pris. Le Duc de Lorraine qui avoic 
juré de défaire le Duc de Weimar 
èc de ravitailler la place > fut con* 
traint de fe retirer avec précipitatton 
lui quinzième ) après s'être comporté 
dans cette aâion moins en grand & 
fage Capitaine 9 qu'en vaillant & in- 
trépide foldat. 

Cet échec ne fit point perdre 

E» • •• 
inj 
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aux Impétiaux Teipcrancc de fccoir- 
idr Brifac; les Généraux Goltz^Goëuts 
tt Lamboy. réunirent leurs troupes 
|lour fe faifir de quelque» forts qui 
défendoient le pont, que le Duc de 
Weimar avoir fur le Rhin. Us fe rendi- 
rent maîtres du pont avec des pei* 
nés incroyables, tk dqa ils attaquoient 
ks forts conftruits (ur l'autre bord > 
Ibrfquela cavalerie Weimarienne,fans 
^'étonner du péril qu'il y avoir à pa(^ 
ibr iur le pont^que les ennennis avoient 
Yompu à demi , courut fur eux à tou^ 
£c bridc,& pardesefcarmouchcsdon- 
Aale temps à rinfanterie de rétablir 
k pont. ' 

Alors Tinfontcrie Françoife , où (è 
crouva le Marquis de Montaufier , sé- 
cant jointe aux Suédois & aux AUe- 
«nands , les chofes changèrent de fa«- 
ce ; de deux forts dont Tennemi s*é- 
toit déjà emparé , il fut obligé d'en 
x|uitter un > & de fe défendre dans 
l'autre , dont il fut bien^tôt chafle; 
:liL.df rouie fut générale & le carnage 



îks grand, que de i<>oo. hommes qui: 
avoient pa^ le Rhin^ il n'y en ew 
pas un fcuT qui ne fût caé> noyé ou 
pris^^au lieu que le Duc de \<^eima£ 
n'y perdic que 3. à 400. hommes. 
La gloire de cecce journée où M. de 
Montauiîec eue canc^ de pact , jointe 
à 1 aâion donc j'ai parlé auparavant!, 
âc avouer au Duc de Weimar, que 
le Marquis lui avoic été extrêmement 
utile pour la prife de -Bri(àc. 

Cette importante place (è vît 
enfin forcée d'ouvrir fcs portes le 15. 
décembre 1^5 S. après un an.de blo- 
cus > & s. mois d'an (icge forme. Sjt 
conquête fit d'autant plus d'honneiv 
au Duc de \i^eimar, qu'elle avoit été 
plus difficile. Le Bacon de Reinac ^ Siilfle^ 
qui y commandoit ,, fit tout ce qu'oa- 
gouYoit attendre d'un Officier habw 
le & courageux ;le (ècours avoit etor 
tenté fix fois > & fîx fois il fut empè» 
ché par des combats 9 que l'on pour-» 
toit appeller autant debatailles^ tou^ 
ces gagnées par Le Héros c^\ fairoîc. 
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le (lége. Les habitans & lès foldacs êa 
la garnifon, àrexemple^u GouVer^ 
.îieur , éprouvèrent avec eonftancc 
tout ce qvie la difetce & la faim ont 
de plus terrible , & renouvellerent les 
Des horreurs de Jerufalem & de la Ro- 
fcmmcs^j^çjlg avant que défoncera capitu- 

gèrent Icr. Lc Prince viâorieux prit poflci-* 
leurs {ion de (a conquête, & en fc mon- 
J^f^^g^trant digne de la gloire qu^il recevoif 
par la bonté dont il ufa envers les 
vaincus , il n'oublia pas d'en faire re- 
jaillir l'éclat fur ceux qui l'avoient ô 
vaillamment fécondé, & en particu« 
lier (ur le Marquis de Montaufier* Il 
ne pouvcMt fe lafTer de lui donner des 
marques de Tcdime fmguliere» qu^il 
lui conferva jufqu'à la mort , & qu'il 
tâcha en toute occafion de filtre pafTer 
dans les perfonnes qui ne connoif> 
foient pas encore tout le prix de ce 
jeune guerrier. 

Son mérite n'étoic cependant 
pas ignoré de ceux qui fçavoient le 
mieux en juger i car outre le Dtic de 
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VfftimM , il ctoic connu & eilimé 
autant qu'ail méritoic de l'être pat 
trois des plus grands homme; 
que la France ak jamais produits; 
M. le Prince avec qui il aroÊt été ]îé 
dès fa plus tendre jeunefTe , eut fou« 
jours pour lui une amitié & une con« 
fideration qu'il n'accôrdoic guétô 
qu'au vrai mérite i le Vicomte de Tu* 
renne qm n'étoft pas beaucoup plus 
âgé que lui^Arquiavoit été' plusd'u* 
ne fois témoin de (es exploits y le re» 
gardoit comme un àt^ Officiers de 
t'armée le plus capable d'y tenir le 
premier rang ; lé Maréchal de Gué<* 
briant cet homme refpeftabic par fa 
valeur ^ fa modeilie , & les grand» (er« 
vices rendus à l'Etat , auquel il fe dé« 
voua tout entier, avoir pour le Mae^ 
quis de Montaufier une tendrefFe mê^ 
lée de vénération f les rares taiens qu'à 
lui avoir reconnu farfoîent qu'il l'ai:» 
moit comme ion fils , & qu^il le tcÇ* 
peâoit prefque comme un maure 
dans l*art où ilexceltoit lui-même >i| 
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avoft pour lui une confiance fi par»^ 
faite, que jamais dans le cours des 
guerres d'Allemagne, il n'cntreprîc 
rien de confidérable fans le conful^ 
t&r , & fans partager avec lui Thon- 
neur de l'éxecution. Le Marquis de 
Montauficr, loin de fe prévaloir de ces 
fcntimcns qui fembloient l'égaler à 
fcs illuftres amis^nefôngeaqu a imi? 
ter dans chacun d'eux ce qu'il croyoit 
lui manquer , pour être digne de leuç 
cftinie^-DifcipIe modcfte & attentif 
il s'ctudia à te former fut de fi par- 
&its modèles ; la nature fécondée dé 
k réfltxiori- & de l^xemple > fit de 
lui un Capitaine vif bc ardent > fagc 
H modéré » affable & défintercfiéi. 
Un juflfe retour d^afi^ârion &de recon*^ 
noifiance^l'attaclia conilamment an 
«lemier ; il l'accompagna dans tou« 
res les grandes avions qui compofenc 
)!hi(loke de ce fameux Général , fid 
il fuivit fidclleraent fes étendarts jjuf- 
^^br^ qu'au funcfte jour qui Tenleva à la 
i^i- France après la.prifc de Kot^e^eili 
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qui lui couca le bras droic > &: enfui*- 
«c la vie, 

La taoxt du Maréchal péné* 
tra Je Marquis de Moncauner de la 
plus vive douleur , &: eut des fuites 
qui firent fcncir qu'il ne dévoie pas 
ieul le regretter. L'armée fe trouvant 
xlépourvuë de fon chcf^ies princi- 
paux Officiers tinrent confeil fur la 
onaniere dont on terminèrent lacam« 
pagne. Montaufier propofa le plaa 
•du Général mort , & prefla vive* 
:ment TafTemblée de fuivre les deflèins 
.d'un fi fage Capitaine ; (on avis fut 
^oûtédu plus grand nombre des Of« 
:^ficiers ; mais le Comte de ^ * * s'y 
«oppofa, & on fut obligé de préférer 
l'avis d'un LieutenancGéneral dans qui 
4a prudence négahit pas toujours la nja^ 
leur , à celui d'un Maréchal de Camp» 
quoiqu'il fut j'interprète d'un hom« 
jne autant eflimé pour fa fagefle que 
par fon intrépidité. 

Lès ennemis fçurent profiter de 
4Xtre faufle démarche^ Çc ayant fui:;; 
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i^.No. pris nos croupes à Duçlingusn , ils les 
vcœbrc ^^irenc facilement en déroute ^ nous 
tuèrent bien du monde » & firent un 
très-grand nombre de prifonniers. Le 
Marquis de Montauâer eut le mal- 
heur avec plufîeurs autres Officiers 
de perdre en cette journée ùl liberté» 
& tous fes équipages ; pour furcroîc 
<ic difgrâce > il tomba entre les mains 
d*un Comte Allemand , qui s'avifa 
Ac le demander à ceux qui Tavoiènt 
pris , & qui par /a ffr^Jfiereté c^' fi 
mauvai/e humeur , lui fit reffentir couc 
ce que la prifon a de plus fâcheux 
pour un galant homme. Cet OfScier 
dont M. de Montaufier a voulu laiflo: 
ignorer le nom , avoir été depuis peu 
|>ri(bnnier en France, & y avoir été 
fort bien traité i mais la politefie fran- 
iÇoifè ne l'avoir pas rendu plus hupiain, 
& pour reconnoîcre tour le bien qu'il 
avoir reçu en France ^'û ibsi tout le 
mal qu'il put à Ton prifbrmier. Il \c 
k Sch- rcflferra avec la plus grande rigueur , 
mQfiu:t.le fit garder à vaë % Hl prétendit ïvi 
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ftccorder une grande grâce 9 en per-* 
mectanc que les gardes fuflenc dans 
Taucichambre du Marquis 9 dont il 
ordonna que la pc»rte fut toujours 
ouverce. 

On peut dire que (â prifon eft 
on à&i plus beaux endioics de (â vie» 
Ce temps d'obfcurité ne fervit qu'à 
faire briller en lui des vertus que peut** 
être on ne lui connoiflbit pas > & 
qui paroiflbient en effet aflcz cloi* 
gnées de Ton caraâere. Quoiqu'il fût 
né fier ^ vif & impatient > il montra 
dans fa captivité une con():ance, une 
tranquillité & une patience inaltéra» 
ble. Le retardement de fa fortune > 
réloignement de tt qu'il avoit de 
plus cher jiu monde , la folitude où 
il fe voyoit réduit , le loiûr forcé que 
lui procttf oit fa priCon dans le temps 
pu il lui étcHt plus important d agir^ 
& de foutenir une glorieu^ réputé*- 
tionj toitf cela ne répandit point d a«» 
paertume dans (on ame , & jamais il 
HP laiâa é(;bapper la plus légère plasa« 
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fc , ni x:ontre celui donc rimprudence 
lui avoit fait perdre ia liberté ^ ^ 
Contre celiû dont rioipolicefTe lui en 
sendoic la perce (î fenfibic* Sa RcK* 
gion > fa raifon , fa fermeté iKiturelle 
k mirent .au-defFus de ces reirenti* 
mens <& de cette trrftefle que les re- 
Yers de fortune caufent aux amesvuU 
gaires. Ses murmures n'auroient fait 
qu'aigrir Ion mal ^ il le (ervit pour 
radoucir des reiloutces que lui four- 
niiToit Ton goùc pour les belles Lec^ 
très. 

II recueillit alors les plus doux fruics 
de l'application qu'il avoit donnée à 
l'étude > & par une expérience tou« 
chante^ il comprit combien l'Ora^ 
teur Romain à eu xaifon dédire qu'il 
D'y a point de (blitude ni d'ennui pour 
un homme qui a des livres ; & qui 
9 appris de boiine heuxe à les ai- 
^ex. 

\y\% mois d'efclatage dans une ter- 
re étxangerc font bien longs à qqi 
OC r$ait pas s'occuper i le Marquis 



àe- Mmiaujîir. *f 

è^ Montâuficr en abrégea la daré<r 
par un travail prefque continuel. Ib 
fie ramaflèr tout ce qui fe put trou- 
ver de livres dans le pays où il étoitr 
il en fatfoit venir de France inceflam-; 
ment 9 & les journées lui fembloient* 
trop courtes pour fatisfaire Tardeut 
avec laquelle il lés deVoroit ; non 
content de lire les ouvrages d'aucruif 
il exerçoit lui-même fon e(prit & ftilei 
Gomme il n*étoit gucres touché 
que de labfence de Mademoifelle àù 
Rambouillet , cette ehàf mante pec» 
Éonne ctoit l'objet le plus erdinaird 
^fes veilles; il luiccrivoit.frcquem*r 
Rient , & fouvent il acccmipagnoii^' 
fes Lettres de quelques pièces de poët 
fies , d(^nt ht douceur & rélégancc cx't 
pTrimoient vivement là Cmcerité de ât • 
paffion. La Pocfie lui avoir déjà fcr^ 
vi d'interprète quatre an^ auparavant»^ 
& il avoir cueilli fur^ le Parnalfis lës^ 
pliiS' belles fleurs qm compotoicnt^ 
eetcer fftmeufe Guiflande^, dont Ls^- 
M}àks Françoifesx:ou£oanérent à l'em- 

74HM lé B^ 
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vi riffuftfc Julie. La multitude àc^ Itt^ 
très & des vers qu'il conipo(a dan& 
fafolitude>n'atent rien à leur élégaa«-^ 
ce ; la légèreté & ràménité de ces^ 
petits ouvrages montrent un efpric 
qui fçait être libre jufques dans les 
fers. 

La mort du Cardinal de Richc*^ 
Ifeu qui arriva en ce temps* là > fie 
qui avdt mis un grand défordre dansi 
les af&ires , ne contribua pas peu à 
Élire oublier à la Cour le trifte étac 
où ctoît rédmt le Marquis de Montau* 
fier. Les préventions qui s'étoienc 
lépanduës contre le Cardinal Ma^ai* 
lin 9 qui fut chargé du Miniflére > in-- 
troduiilrent à la Cour un nouveaux 
fiftême pour s'y arancer. On prit 
pour timidité le caraâere fouple te 
modéré du MiniAre^ qui prétendoip 
maintenir par la douceur ce que le 
C. de Richelieu avoir établi avec une 
hauteur que la necefllté des tems ju« 
ftiâoit aflez. On préféra au mérite 
SKulefb & iùxxDBùs X le talent de ie 
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faire redouter ; & les violences furenc 
portées (i loin , que le Minière fut 
contraint de plier 9 de cédera la tem- 
pête > & d'accorder fouvent malgré 
lui f ce qu'on s etoic mis fur le pied 
d'exiger 1 epée à la main. Dans ces 
facheùfes circonftances les abfens/ fcH 
rent oubliez ) & le Marquis de Mon- 
taufier fut abandonné. D'un autre côté 
les échanges qui avoient été propo^ 
fez de part & d'autre ayant été rejet- 
iez , il vit^bieii qu'il n*avoit rien à eC* 
pérer fitôt de la Cour pour fa déli-* 
vrance;& il follicita Madame de Mon'- 
taufier de faire un effort pour luîeïi- 
voyer le prix de fa rançon y qui avoîc 
été taxée à dix mille écus. Ses fou^ 
haits furent bien-tot accomplis \ il re-» 
çuc des lettres de crédit fur de riches 
Négocians , qui lui comptèrent U 
fomme donc il rachcpta fa liberté.» 
Mais il n'aifroit pas gx^ûté le plaiûtf 
de ravoir recouvrée ^ s'il nef Tavoic 
partagé avec les compagnons de (à 

iiifgrace3 (a qualité & fon crédit lu» 

îi} 
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en fourniflbicnc les moyens, & ÎI lés 
employa avec une générofité, quon 
ne fçauroic affez admirer. II paya de 
Ion argent la rançon de plufieurs dfe 
CCS Officiers, que la guerre ne réduit . 
qne trop fouvcnr à une triftc indi"* 
gencc , & il s'engagea pour un grand 
nombre d'autres , dont la- plupart lui 
écoient prefqu'inconnùs. De forte 
qu'à l'exemple dii grand du Gueiclin, . 
il revint en France accompagne d'u- 
ne foule d'Officiers qu'il avoir tirez-, 
'de l'efelavage , & qui rendoient pac 
tout un glorieux témoignage à foh. 
grand cœut & à fon héroïque, libéra* 
lité. 

La* rcéeptîon quon lui fit à iâi 
Gour pafla fes efperanccs ; (à prefcn- 
ce rappell'à le fou venir de fes fervi- 
ces ^ Sc\z Reine pour les reconnoî^ 
tre> tè nomma peu dé tems après fon 
retour j Lieutenant Général dts ar- 
mées du Roi. Scis affaires prcnoient 
un bon tour , fl'Mademoifelle de Ram* 
Ëbuilkt avQtc voulu, le; rendre, c^ïtl^ 



y\ct. Mais il lui trouva toujours le 
même éloignement pour le mariagç; 
elle admiroit plus que perfonne , le 
courage » la probité , & la générofité 
du Marquis ; elle n'ignoroic pas les 
fentimens qu'il avoir pour elle, cepen* 
dant ellcn'avoitencorepu fe réToudte 
à faire le facrifice de fa liberté ^ en 
faveur de Thomme du monde qu'elle 
eflimoit le plus , mais qu'elle n ofoic 
encor&aimen 

Pour, vaincre dés répugnances- iî 
fiineftes au repos du Marquis, la Corn* 
cefle de BralTac, qui n'ayant pas il'eop 
fans le regfudoit comme Ton princt** 
pal héritier , réfolut de le di(po(èr à. 
j^entrer.dans le (ein de TEglife Ca« 
tholique. Il éioit feul de la ÊimiUe 
avec Madame de Montauûer ) q«i 
en fut encore fcparé > & d'ailleurs la 
Gomtefle s'imaginoit que Tobilacio 
de la. Religion étant levé>Mademoî-^ 
(elle de Rambouillet ne réfiûeroit: 
gas long. tems. Dans cette penfée Ma-> 
^ax£ & Biailac met.la miain. à. uo^ 
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ouvrage^ quelle eue la confolatbn 
de trouver beaucoup plus facile qu'el- 
le ne Tavoic efperé. 

Le Marquis avoir toujours (incé-> 
remenc cherché la vérité , & ni la 
guerre^niramour, ni la jcunefle, ni 
le plaifir ne l'aToient pu diftraire d'U" 
ne étude > qui d*ordinâire a fî peu de 
charmes pour les perfonnes de qua* 
lice. Dans k prifon il avoit beaucoup 
lu , & encore plus réfléchi. En par* 
courant tes Hifloires de France & 
d'ÀlIeniagne dans les derniers fiécles^:. 
il avoit remarqué la nouveauté de la 
Religion qu'il profcfîoit j & cette 
nouveauté avoit commencé à ta \\xt 
fendre fufpeâe ; les variations éter- 
nelles des Réformateurs avoient aug- 
menté fes foupçons ; mai^ fortement 
prévenu en faveur de fa feôe > toutes 
fes Icftares & fes reflexions ne Ta- 
▼oient encore amené qu'au point de 
croire , qu'on fe pouvoit également 
jauver dans l'une & l'autre Religion \ 
que û la Catholique étoic plus aar 
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icîcnne , ta Prétendue Reformée ccoic 
plus pure 9 6c que dans ce iiftéme » it 
ne dévoie pas la quitter. 

D'ailleurs pour en venir à une par^ 
faite converdon , il avoir de forte» 
barrières à franchir , 5c de grands^pré*^ 
jugez à vaincre. Il étoit difficile da 
le faire renoncer à des erreurs fîicce» 
avec le laie > & de détromper un cf-* 
prit naturellement opiniâtre dans^ fe» 
ièntimens > quand il tes croyoit con« 
fermes à la vérité. Le refpeâ humain 
le retenoit au({i ; car que n*en coute*'^ 
t'il pas à Torgucil de lliomme poui^ 
avouer qu^il slcft égare î Cet ave» 
tout glorieux qu'il eft 9 cft Técueil 
fatal où viennent échouer des cou* 
rages que toutes les horreurs de la 
guerre n'ont pu ébranler. On perfi-» 
fte dans Terreur y moins parce qu'oa' 
fe Aate d'être dans le bon chemin r 
que parce qu'on craint de &ir^ une 
démarche humiliante > fans (ongei 
aue ceux qui la font n'ont à fe dé- 
fendre que de la gloire qui leur ea 
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rtrvicnt devant les hommes , & cîtf 
plaiHr (ècrec qu'ils en refiencenc en 
eux-mêmes. Une des perfonnes don« 
le Marquis appréhendoic le plus la 
œnfure & les reproches , écoit Ma* 
dame de Moncsufier fa mère > poui? 
laquelle il avoic confervé un refpeâ: 
& une foumiffion quon ne fauroie 
trop eftimen II connaifToit fa pieté» 
jbn bon fens , fa droiture ; & il avoit 
de la peine à fe perfuader qu'une per- 
sonne fi éclairée fc trompât & eue 
voulu le tromper. Certaine délicate(4 
fc de confcience lé faifoit encore ba-* 
lancer; il avok entrevu que s'il ccf* 
foit d être Proteftant , Madcmoifellc 
de Rambouillet ne montreroit peut^ 
ctre plus tant d cloignemcnt pour une 
alliance qu'il foubaitoit avec ardeur ; 
&ilcraignoit que tout ce qu*il voyoit 
de favorable pour la Religion Catho*- 
lique, ne lui fut infpiré par fa paf- 
iion. 

Telles étôient les dîfpofitions*dti 
J4[acquis j iGu:rque Madame de BraiTac 

cûtrcgric:: 
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êntrepritde le preflcr plus fortcmcnc 
que jamais fur cette importante ma- 
tière. Elle fe défia de fes forces con- 
tre un homme inftruit, qui fçavoit dé- 
fendre & attaquer y & elle crut avoir 
befoin de fecours pour le vaincrez 
Le célèbre PcreFaurcCordelicr, qui 
croit alors Prédicateur de la Reine ^ 
:& que fon mérite joint à fa vertii 
cleva depuis a la dignité Epifcopale^ 
fut r Athlète qu^elle choiiit pour com^ 
battre le Marquis. Mais il ne fut pas 
long-tems fans rendre les armes. Le 
Dieu des batailles (bconda le zcle de 
fon miniftre , il donna à Tes paroles 
cette force intérieure > qui gagne 
le coeur , & qui excite les mouvc*- 
mens falutaires , fans lesquels l'efpric 
cft vainement éclairé. Enfin arriva 
Je moment marqué dans les décrets 
de la divine mifericorde; le Marquis 
de Montauiier léntit tomber le ban^ 
deâu qui raveugloit , les ténèbres fê 
difllpérent, & une lumière nouvelle 
.vint frapper fes yeux. Les motife 4e 
7mç L G 
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fa converlion pouvant également fef^ 
vir à faire eonnoicre combien elle 
croit folidc 9 ^ à inftruire ceux qui 
auroient encore le malheur d ecrç 
dans un aveuglement pareil au fien;. 
on me permettra d'en rapporter 1$ 
précis y tel que je Tai trouvé dans 
mes Mcmoires, 

^i 11 doit y avoir un Juge toujours 
sià fubriftant » vifîble & infaillible pour 
w décider des difputes , éclaircir les 
^ doutes , fixer les incertitudes 
»» en matière de Foy ; ce jugt ne 
u peut être que TEglile ; c eiVà-dire 
^ que le concours des premiers Pa(^ 
^ ceurs de TEglife de lefus - Chrift 
:u unis à leur Chef. La néceffité de 
u ce Juge eft fî confiante 9 que dans 
^ la nouvelle Réforme mêmes où 1 oa 
^ enfeigne que refprit particulier eft 
^ la Régie de la Foy » on a agi coa«- 
«4 tradiâtoirement à ce dogme abfuto* 
^ de> en établinani des Synodes ic 
u des Confiftoires pour décider des 
^ Concroverfes en matière de Foy« 
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^ C'cft fans rai(on &c contre leur 
Ai propre confcicnce que les Procef- 
èè cans fouciennenc que TEglife Ca« 
;àd tholique & Romaine d'aujourd'hui 
èà n'cft pas ^du moins quant à Teflen- 
ià ciel ) cette même Eglife que Jefus* 
^ Chrifl: établit fur des fonde mens 
di inébranlables à tous les eftorts de 
^ l'Enfer; cette même Eglife à la- 
^quelle il donna pour ChefPierre^ 
^ dont les fucceffeurs dévoient com- 
)» me lui confirmer leurs frères dans 
ii la Fov; cette même Eglife enfin 
^i aux premiers Fadeurs de laquelle 
^i il promit d'être avec eux jufqu'à 
^i la conilcmmation des fiécles. Un 
ii (Impie raifbnnement tranche tou* 
^i tes les di0îcultez fur cet article. Si 
^ l'Eglife Catholique Se Romaine 
^i cd corrompues comme le difent 
^è les Novateurs pour juftifier leur 
»i féparation , il faut convenir qu'elle 
^1» l'ed depuis le IV, ûécle > mais quel 
1* étrange paradoxe n'ed-ce pas de 
4> dire y qu'une Religion fainte > éta- 

Gij 
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ii blie par un Dieu , &- à laquelle 
*j Dieu a promis une afliftance étcr- 
^i nellc , en ait été abandonncç , mal- 
^i gré fcs promefTes , & (e foie çot- 
^ lompuë fi près de fa fourcc l II au- 

' i> ra donc fallu XIV. fiécles au Tout- 
^ Puiffant pour produire des Réfor- 
* majeurs tels que Luther & Calvin, 
i^ & en attendant la pcrfedion d'un 
3j fi cxcellenf ouvrage, il aura laiffé 
^i les hommes dans les abominations 

' j^ de Babiionc ? Il y a plus \ Ces trois 
^ fiécles de TEglife tant vantez pair 
dj les nouveaux Réformateurs , font 
dj entièrement contr eux. Malgré 
>i lobfcurité répandue dans les écrits 
di des Pères qui nous ont tranfmîs 
9^ la Foy qu'ils tenoienc cux-mçmes 
^i des Appcres, on y voit clairement 
d^ établis les Dogmes qu'enfeignc cn- 
^ corc aujourd'hui TEglife Catholî- 
;»^ que & Romaine. D'où il faut con- 
j>i dure, ou que les Réformateurs & . 
dj leurs partifans font dans le plus 
i; éDouv^nt^ble a vep^lement, ou c^uç 
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a* la Religion de Jclus-Chrîft a etc. 
^ corrompue dès fon origine>& qu'un 
*i million de Martyrs dont on admi- 
^* rc le courage , ont verfé leur fàag^ 
di pour la défcnfc d'une dodrinc cr- 
^ ronnée. ** 

Ce fut à ces Réflexions également 
fôlidcs & naturelles , que Monficur) 
de Montaufier fe rendit 3 il ctoit trop 
droit pour rie pas feftcir ou la mau- 
vaifefoi ,ou rcntctement malheureux 
des Novateurs , & îl chcrchoit trop* 
(ïnicéremerit la vérité pour ne la pas 
embrafl'er aulTi-tôt qu'il Teut connue^; 
,11 ne put réfiftcr aux principes incon* 
teftablcs que noUs venons de ratiiaP' 
fer, fur tout à celui qui établit la 
ncceffitc d'un Juge infaillible fur les' 
points de Foy. Il abjura donc les er- 
reurs du Calvinifme y entre les mains' 
du Pcre Faure , à qui après Dieu il 
ctoit redevable de fon retour ; il lui 
fît une confeffion générale de tous fes 
péchez , & s'approcha de la Table 
wcrée dans fa Paroifle avec une pic** 

Gïij 
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ce & une ferveur , qui édifia extrê- 
mement tous ceux qui en furent té- 
moins. 

Ce pas fait , il n'^cut plus à foûre- 
tenir que la douleur > que Ton chan- 
gement pouvoir cauièr à fa mère y' 
<:lie fit cependant moins éclater les vi- 
vacitez de fcMi zèle pour fa feâe» que 
le Marquis n'auroit ofc attendre , . & 
elle fe contenta de l'obliger avant que 
de le revoir, à lui promettre qu'il ne 
lui pafleroit jamais de Religion. Elle 
s'obligea de (bn côté à la même eho^ 
fe, & ils furent fidellcs l'un & l'au- 
tre à cet efpece de traité de paix. 

Si cependant quelque chofe fut. 
capable d'ajBFoiblir dans M. de Mon- 
taufier le fentiment de (on bonheur^ 
ce fut la trifte necefllté où (a mère 
le mcttoit de lut cacher les veritez 
qui avoient triomphé de (on attache- 
ment à Terreur. Mais ce qui ne lui 
croit pas permis de faire en faveur 
d^une perfonne fî chère , il tâcha de 
le faire en faveurde cous les amis 
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qui loi revoient dans le parti Hugoc- 
not. Il fe plaifoic à leur raconter les 
ctrconftances de fa converfioni les 
difficultés qu'il y avoir trouvées > 2c 
ce qui les lui avoit fait heureu(cmenc 
furmonter : il s'efforçoit de leur faire 
goûter les principes qui avoient dif* 
flpé (es préventions > il infiftoit parti- 
culièrement fur l'article de l'Eglife , 
dont la force lui paroifToit invincible 
contre rhéréHe, il leur remontroic 
Tinjudice qu'il y avoit d'accufer !'£• 
glife Catholique d'un relâchement 
Coupable » pour quelques abus qu'elle 
condamnoit elle - même , ou qu'elle 
ne toléroit en matière non eflentielle» 

Sue pour éviter des fcandales plus 
angercox , il leur faifoit ientir êom^ 
bien il étoit déraifonnable de regar- 
der TE poufe de Jescts-Christ 
comme une propinée , parce que , 
quelques-uns de fcs enfans ne con- 
formoient passeurs mœurs à la pu- 
reté de fa dodrine 5 comme fi le Sau- 
veur n'ayoit pas déclaré expreflement: 

Cuij 
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que dans le cba^rops du Perc de îi^ 
raille Tivrayc cft mêlée avec le bon 
grain , & que (i les Pharifiens font 
afBs for la chaire de Moïfe f on doit 
écouter avec foumiffion la faine doc-^ 
trine qu'ils prêchent, quoiqu'on foie : 
oblige de ne pas vivre comme eux^ 
I II les exhortoit à examiner tous ces 

I points avec un dcfir fincere de{e dé-^. 

I trotnpef , 5^ à lire entr autres les Ou* 

virages que M. de Meaux & M. Pc* 
liffon avoient cômpofc fur ces matie-. 
res. Enfin perfuadé que Dieu, qui e(t 
feul maître des cœurs , peut feul les> 
toucher, & les canvcrtir ;.en le rc*, 
tnerciant de la grâce finguliere qu'ifen 
avoir reçue, il le prioit avec ferveur 
de faire briller aux yeux de {t% frères», 
encore aveugles, cette vive lutniero^^ 
<pi Tavoit lui-même éclairé. 

Tous les amis & les parens du 
Marquis de Moncaufîer virent fàr 
converfion avec une joye extrême > 
& travaillèrent plus vivement que ja* 
mais pour conclure foa mariage. Lç- 
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bien quil avoic par lui-même , celui 
dont il dcvoit hériter de Madame de, 
Bràflac fa tante \ les Emplois que le. 
Roi lui avoit déjà donnez j & les ef-; 
pérances bien fondées d'une fortune 
encore plus brillante pour l'avenir , 
le rendoient un parti confldérable &; 
digno de Mademoifelle de Rambouil- 
let ; mais l'intereft qui n avoir nulle 
part à fes répugnances , ne les put fut-, 
monter alors 5 elle mît la conltance 
du Marquis à de nouvelles épreuves, 
& lui fit pour ainfi dire acheter foi>, Mar^ 
canfentennent par de nouveaux ex-,ï^48» 
ploits. Il alla encore (crvir en Alle- 
magne où il fe diftingua fui van t fa 
coutume, par des aâions de valcuir 
que la Cour ne tarda pas à récom*^ 
penfer. 

Le Comte ait Braûfac qui après 
avoir remis au Roi le Gouvernemenc 
de Lorraine ) en avoit obtenu celui 
4' Angoumois ; fe voyant dans un âge 
caduque , demanda à la Reine Régen* 
|e la permiiTioa de icdémettrç de ib]| 
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Gouvernement en faveur du Marqua* 
de Montaufier ; cette Prînceffe ac- 
corda ragrémcnt qu'on (ouhaitoi; ^ 
mais M. de BraHac nlourut avant que 
TafFaire fut confommcc. Ce contre* 
tems penfa la faire manquer 5 plu- 
fieurs perfonnes pùilTantes ) du nom* 
bre defquelles fe trouvoit Monfieur, 
frère du feu Roi , folliçitérent forte* 
ment la Reine pour obtenir la dé* 
pouiilc du mort , dont on feignoit ài'i'^ 
gtiorer la dedination. Mais la Reine 
tint ferme , en répondant toujours 
que le Marquis de Monta«6er avoit 
Tagrément du Roi pour le Gouver- 
nement donc il s^agi(roic> & que Sa 
Majefténe retraâoit point fcs grâces» 
fùï tout pobr un homme qui ravoicft 
bien fervie. Cette fermeté de la Reine 
arrêta les fbllicitations » & le Marquis 
fut pourvu du Gouvernement d*An-^ 
goumois. 

Une faveur fi éclatante fit renaître 
dans tous les amis du Marquis ledéHr 
de 4e voir fixé par un établidement 
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durable. On renoua les négociations 
pour Ton mariage ^ & la qualité des 
perfonnes qui s'y employèrent ne pou- 
Toit manquer de les rendre efficaces. 
La Reine même, & le Cardinal Ma« 
zarin prefférent M. & Madame 
de Rambouillet d'ufer de tous les 
droits que leur donnoit la nature pour 
terminer cette affaire : ils en uférenc 
en effet , mais avec difcrerion , £C 
ordonnèrent à leur fîUe de ne pas dif» 
férer davantage à prendre pQur époux 
un homme , pour lequel ils ne dou- 
toient pas qu'elle n'c&t autant d'in- 
clination que d cftimc. Cet ordre fut 
reçu avec docilité > toutes les difficul- 
tez cefTérent » & Mademoifelle dé 
Rambouillet confentit à rendre heu* 
reux le Marquis de Montaufter. La 
cérémonie de leurs noces fc fit avec 
une potnpe digne de leur rang , le trei* 
ziémejourdc Juillet de Tan 1^45. 

On n'aura pas de peine à s'imagi- ' ^4fi 
ncr quelle joye reflentit le Marquis 
de (e voir enfin poiTcfTeur d'un bien; 
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qn'il avoic ii long-tems defiré , & quî 
lui étoit d'autant plus précieux , qu'il 
avoir eu plus de peine à lobrenir. Laî 
nouvelle époufe nccoic pas moins, 
contente de fon fort. Lobéiffancq 
avoir fait en elle tout ce que la plus 
vive paflfion auroit fait dans une au- 
tre , & devenue femme par raifon > 
elle commença à aimer avec une ten-, 
dreffe fans égale un homme qu'elle 
ne (cmbloit queftimer étant fille. 
Cette tendreflc ne fut point de celles 
qui naiflent & meurent dès les pre-j 
miers jours du atariage ; elle dura 
aiiflî long-tems que l'union des deux 
çpoux}. & la nx)rc même de l'un des 
àeux ne la put éteindre daq^ le cceui^ 
de celui qui furvêcut > fondée uni- 
quement (ur le devoir & fur la ver-; 
v\y elle fut à toute épreuve du côte 
de la Marquife , & fi quelquefois le 
Marquis y donna quelque atteinte, ce 
fut moins par rcfroidiflèment de ten- 
drcfle , que par la violence d'un pen- 
chant auquel il n*eut pas toujours le 
courage de réfiiler. 
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Une alliance à laquelle .tant de 
inonde s'ctoic intéreffc, eut auffi un 
applaudiflcmenc général, dès qu*ellc 
fut terminée 5 on fe faifoit un piaifij: 
de voir réunies deux perfonnes qui 
fcmbloienc faites lune pour l'autre ; 
& Ton s'emprcffoit à les féliciter des 
douceurs que leur promçttoit un ma- 
riage fi bien adorti. 

En effet , quelques obftacles qui 
fe fuffent préfente d'abord à celui 
dont nous parlons, il eft conftanc 
que non feulement Tcgalité du rang 
& de la fortune, mais plus encore Là 
refTemblance d'humeur , de génie, & 
d'inclinations, paroifToit le rendre, 
pour ainfî dire , necefikire entre M. de 
Montaufîer & MademoifcUe de Ram- 
bouillet. L'un & l'autre pprtoic un 
grand nom , & étoit formé d'un 
'wng illufhei tous deux étoicnt dans 
cet âge mûr où Ton conferve d'ordi- 
naire les agrémens de la jeunefTe » 
fans avoir les défauts qui en font prcf^ 
^uc inféparables. Tous deux ctoienç 
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univcrfellcmeac eiïimcz , 6c. mçrî- 
coienc également de Tccre , parce 
qu'on admiroic cgalemenc dans tous 
deux une ame grande &c clevcc au* 
deflus du commun ; un courage ca- 
pable Aqs plus hautes entreprifes 5 une 
Ëdelité inébranlable pour leur devoir 
& pour leurs amis ; un défmtercflc- 
ment incorruptible ; une inclination 
bienfaifante ; un cœur fenfible aux 
malheurs de l'humanité, qui leur fài- 
foit rechercher avec ardeur toutes les 
occaûons defoulager les malheureux^ 
&i qui lesrcndoitinconfolables,quand 
ils avoient pu les tropver ; une po- 
litcffe dégagée de toute affedation ; 
un efprit Jufte &: cultivé plus quil 
n'cft ordinaire dans àiCs personnes de 
leur condition ; un goût délicat pour 
les ouvrages ingénieux ; un difcernc- 
ment exquis pour i:n juger ; aflez de 
capacité pour en compofer^qui au- 
roient fait honneur aux beaux efprits 
de leur ftcclcs. Tant de belles qua- 
litcz étoienc relevées par une pièce 
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ÇcAiàt & par une modeftic qui ne 
loiilbic ignorer qu'à eux feuls tout ce 
qu'ils vâk)ienc. 

Tels écoicnc les deux nouveaux 
cpoux > mais parmi un ii grand nom« 
bre de traits qui les rendoienc fem- 
blables » il s'en trouvoit plulleurs au* 
cres qui mettoient entre eux une dif» 
ference > & un contrafte qu'il faut re* 
marquer pour les mieux connoître. 
Le Marquis avoir fouvent l'abord 
froid & férieux ; la Marquife l'avoic 
toujours facile & engageant \ l'un 
n'étoit guai & ouvert qu'avec fes amis 
particuliers ; l'autre faifbic aux perfon- 
hes indifférentes le même accueil qu'à ^ 
(es meilleurs amis ; celui-ci n'étoic 
complaifant que par raifon dans les 
phofes qui n'étoient pas de fon goût ; 
celle-là s'accommodoit tellement aux 
tems^aux lieux,& aux personnes, qu'on 
eût prit pour goût & pour inclina* 
cion ce qui n etoit dans elle que pure 
complaifance \ M» de Mont au fier ur 
•dent défenfeur de la veiité ic de la 



Î8 La Vie de M, le Duc 

Jufticc, en prenoit fouvenc le parti 
arec une chaleur qui approchoit de 
la rudefle $ Madame de Moncaufîer 
auffî zélée que lui pour lune & pour 
Tautf e , Te concentoit de ramener avec 
douceur ceux qui s'en écarcoicnt dç- 
vanc éHc ; le Marquis par le princi- 
pe dune droicure inflexible v appel- 
loit mal ce qui écoic mal , & bien ce 
qui ctoit bien , fans s'embarafcr àts 
impreffions que pourroit faire fa fia- 
céritc 5 la Marquife donc le difcer- 
uement n ctoit pas moins fin, & qui 
ii*étoit pas moins ennemie d'une fla- 
teufe diflimulation , ïçavoic fe rcte- 
fiir dans les occafions délicates» & 
garder un filencc difcrec, quand elle 
croyoic inutile ou pernicieux même 
de parler. La vertu dans l'un étoic 
grave & auftere , dans Tautre clic 
étoic douce & aimable , Tun avoir le 
^cœur bon & compacidanjt » mais il 
n'en fçavoic donner d'autrps preuves 
que des ferviccs cffeâ:ifs ; l'autre joi,* 
•gnoit aux bons offices les dcmonf- 

trations 
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tratîons les plus gracieufes de cor^, 
dialité & de charicc i enfin , pour achc-* 
ver leurs portraits, le Marc[uis (em- 
bïoit êcre un des anciens Romains 
dont les défauts tïiêmes avoient leut 
fource dans leur propre vertu ; & la 
Marquise parbiffoit être une de ces 
Héroïnes d'imagination , dans qui la 
vertu eftfans mélange des plus legeri 
défauts. 

L'année même que M. de Mon-* 
taufier fe maria , il étoit deftiné à corn-» 
mander en Allemagne un corps de 
Troupes qui devoir faire les expédi- 
tions à part > & fe joindre cependant- 
dans le befdin à Tarmée qu'y com* 
nifandoic M. le Prince. Mais le Mar-*^ 
quis ne voulant pas remettre fon ma-- 
riage au retour de la Campagne ^ 
demanda deux mois de congé pour 
conclure cette affaire, & les obtint^ 
Sur ces entrefaites M» le Prince 
partit , & ayant trouve fon armée trop^ 
foible, il prit pour la renforcer une" 
partie coufiderable des Troupes d^ 
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Montaufier, & eut foin décrire ett 
Cour , qu on fongeâc à les reraplaccr^ 
Les attentions du Miniftr-e ne fécon- 
dèrent pas celles du Prince, Pour dé- 
dommager le Marquis, on lui pro^ 
pofa d'autres emplois ; mais comma 
ils ne lui convenoient pas, il crift 
devoir les refufer , & aima mieux lic 
pas fervir pour cette année , que de 
fcrvir fans la diftindion qui lui ctoic 
duc i, il avoit i&it faire des équipages 
magnifiques ; il les vendit, fort cha- 
grin de ne pouvoir partager l'honnenr 
de cette Campagne femeufc par la 
j Août bataille de Norlinguen r qui combla 
*^^^' de gloire M. le Prince , & plongea 
la maifon de Rambouillet dans Taf* 
flidion par la perte qu'elle y fit da 
Marquis de Pifany frère aîné de Ma- 
dame de Montaufier, U étoit encore 
à la fleur de fon âge ^ .& (es grandes 
qualitez Tavoient déjà mis au rang 
des Officiers les plus diftinguez : il 
fut pleuré de tous ecux qui fçavoienc 
cftimer Iç mciitCî inais M. de lAoa^ 
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lauder prît plus de parc c|ue pcrfontie 
à la douleur d'une maifon qui étoic 
devenue la fienne en quelque force v 
quoique cecce mort ne lui fût pas 
inutile « Çt& regrets n^en furenc pas 
moins Gncères \ il n*écoic pas de ces 
hommes întereffez dans qui les gran** 
des fucceâions étouiiènt les fentimens^ 
de la nature. U le regretta comme 
un ami> & ce qui écoit encore plufr 
pour lui 9 comme un frère tendre- 
ment aimé par »ane époute qu'il ai"- 
moit tendrement lui-même. 

Cette perte vint l'affliger dans un 
tems où la conduite du Cardinal ÎIÂ9r 
2ârin à Ton égard lui donnoit de juf- 
tes (ùytts de (e plaindre. Ce Miniftre»* 
non content de loi avoir ôté les moïens- 
de fe fignaler dans la plus belle oc- 
cation , & fous les yeux du plus^rand 
Capitaine qui fut jamais > vetioit Ac 
donner au Comte d'Harcourc le Goa- 
verncmcnt de toute l'AHace, fafis 
paroître faire attentiori que le Mar- 
quis de Moncauûcr école GouverMuir 

Hij 
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de la haute > & que les grands lep* 
vices qu'il y avoic rendus auroicnC 
snericé qu'on relevât plutôt que de 
FabaiiTer comme on ^ifoit. S^s plain- 
tes vinrent aux oreilles du Cardinal 
Mazarin » qui en reconnut la jufticc ;: 
il le fit nommer Lieutenant de Roi 
de la haute & baffe Âlface avec des 
appointemens confiderables ? il fallut 
fe contenter d'un titre fans réalité , &: 
prendre pour réeompenfe àcs appoin- 
temens qu'on aflignoit alors plus libé- 
ralement> qu'on ne les payoit. 

Lorfque M. le Prince fut revenu» 
d'Allemagne y il témoigna au Mari* 
quis de Montaufier combien il étoic: 
Êché de ne l'avoir pas eu pour té- 
moin & pour compagnon de fa vic^ 
toire. Gelui-cipour prouver au Prin- 
ce l'extrême envie qu'il avoir lui- 

. même de fervir fous ks ordres , lui 
promit de le fuivre en qualité de 
volontaire à fa pr<;mierc expédition,. 
& Hx (èmaines après, il lui tint pa- 

• sole«. Des' q^u'U fçut la réfolution 
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iqn'avoit formée M. le Prince de finir 
cette campagne par quelque coup^ 
d'^eclac^ & qu'il sccoic déterminé à 
l'attaque de Dunkerque» il ne ba- 
lança pas à aller joindre l'armée h il 
prévit les peines > les dangers , & la 
gloire d'une pareille entreprife,& ju- 
gea par-là qu'il étoit même de loa 
avantage de s'acquitter de (a ptomeile*. 
Les pleurs & les prières de Madame 
de Montauficr qu'il laiflbit enceinte 
ne purent 1 ébranler, il k rendit ea _ ^ 
diligence auprès de M. le Prince qui 
le reçut avec lajoye , que dcvoit natu- 
rellement lui caufer la venue d'ua 
homme auffi utile pour Icxecution ^ 
qu'il étoit fage ai prudenr pour 1& 
confeil. 

On n^attend pas de moi que je 
m'arrête ici à décrire ce fiege célèbre 
dont une main * pi us -habile a détaille Ml 
les circonftaaces glorieufes.5 il fuffic ^^"^^* 
de dire que le Marquis de Mohtau- 
fier s'y hgnala à Ton ordinaire, pac 
des aâioQs de valeur qui auroieub 
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paflc pour des prodiges , fi le Génc-* 
rai même n'en avoir donne Texcm-' 
pie , & n*avoit infpiré (on audace guer- 
rière à la plupart des Officiers, Ce(V 
ce qui parue fur tour dans rocça(ion 
dont je vais parler. M. le Prince ctoit 
allé vifitcr quelques ouvrages qu'il 
faifoit faire, afin de ks perfcftion^ 
net par fes conrcfls,& d'animer les 
travailleurs par fa préfèncc. Mais ce 
jour pen(à cttc funeftc à la France y 
r M- & délivrer la Maifon d'Autriche da 
Sarrafin plus rcdoutablc ennemi qu'elle eue 
^icdc^^ ce tems-Ià. Pendant que lePrin- 
Diin- ce donnoit fes ordres , un Ingénieur 
kcrquc. fijt tué à fes cotez ; & comme fi ce 
premier hazard eût été un avcrtifle- 
ment pour un plus grand > lorfqu'H 
repafloit dans les tranchées pour fe 
rendre ea fon quatcier , une volée de 
canon emporta la tête d'un valet de 
pied, qut étoit fi près de lui, qu'il 
lut couvert de fang > & que les éclats 
du crâne de ce malheureux le ble(* 

iérent au cou & au vifage en plu^ 
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{leurs endroits. Dans cet extrême 
péril il conferva un air fcrein & cran- 
quille, & fembia oublier le hazarci 
qu'il avoic couru , pour né s*bccupec 
que de Tintrcpide ferraeté de MeC^ 
£eurs de Damville Sa de Montaufier'^ 
qui s'étant trouvé alors auprès du 
Prince, panagérent auffi Thonneuir 
de ce danger. 

Après treize jours de tranchée ou- 1^^""' 
verte, le Commandant Efpagnol fc fut plis 
voyant fans efpcrance d'être fecooru, ^c » » 
& de pouvoir rcfîftcr plus loi^g-tcms^^^^^ 
à un Héros pour qui il n'y avoic lien 
d'invincible , capitula , obtint des 
conditions honorables, &: rendit la; 
Placé, après l'avoir défendue avec u» 
courage &c une habileté qui lui mé* 
rita les éloges même de Ton v^n» 
queur. ' 

Le Mûtquis de Montaufîer ayant 
dégagé fi glorieufcment (a parole , 
vint retrouver une époufe que fo» 
abfence jettoit dans de continuelles 
ailarmes ^,11 paifa auprès d'elle les dea^ 
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années qui fuivircnt le fiege deDun> 
k^rque, & vécut sranquillemenc au 
milieu d une famille naiflante 9 juf^ 
qu à ce que le fcrvice du Roy Tappel- 
Jâc dans (on Gouvernement ^ où Ip 
commencement des troubles qui agi^ 
terent la minocité de ce Prince, ren- 
doicnt fa préfencc ncGeflairc. 
ii^48. Perfonne n'ignoie que dès que la 
Reine Mère Anne d* Autriche fut dé- 
clarée Régente du Royaume après l.a^ 
mort de Louis XIlI. un grand nom- 
bre de perfonnes à la Cour & à la 
Ville firent à^% cabales fecrettcs con- 
tre le Gouvernement, fongérent à^ 
profiter de la foiWefle ordinaire d'une 
minorité pour (e rendre confidérables, 
& couvrirent du (pécieux prétexte dii 
bien public , le dedein qu ils avoieat 
formé de s'élever aux dépens de qui 
il appartiendroit. Des Princes laflez 
de l'état de foumiilion & de dépen- 
dance où les avoit mis le Cardinal de 
Richelieu ; la Noblefle & la Robe 
• frompées par les Chefs de la cabale 

c^ui 
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îqui fçavoknt peindre avec les cou- 
leurs les plus odieufcs , TEcrangcr à 
qui la Régente avoir donné fa con- 
fîaiicc ; le Peuple de Paris féduic par 
la vue de deux vains fantômes qu'on Le G 
prcfentoir artificieufement à {es ycux,^^"'^ 
l'un pour répou vanter , &: l'autre le Con- 
pour le ralTurcr ; le premier comme ^^^*^" 
ennemi mortel de la Nation; le fé- 
cond comme père de la Patrie. Telles 
furent les intrigues , & tels les Adeurs 
de la fcêne dont il s'agir. M. de Mon- 
taufier vit tous ces mouvemens avec 
douleur , & bien loin de vouloir y 
prendre part , comme il en étoit fol- 
licite de plufieurs endroits, il confer- 
va toujours une fidélité inviolable à 
fon Roi, que Pon attaquoit fous le 
nom de fon Miniftre, & (e déclara 
par tout contre les Frondeurs. Il 
avoit parmi les mécontens , quel- 
ques-uns defcs meilleurs amis 5 mais 
il renonça dcs-lors à tout commerce 
avec eux, bien réfolu de ne leur rendre 
jfofl amitié que quand ils fe feroicnt 
Tome L 1 



9? La vu de^M. le Duc 
rendus à leur devoir. Ce. fut dans ces^ 
fentimens quil alla à Ângoulçme 
avec Madame Ton époufe, laiiïanc à» 
Paris deux enfans , un fils & une fille» 
qu'ils avoienc déjà eu de leur maria-* 
gc. Arrivez dans leur Gouvernement 
ils D oublièrent rien ^ Tun par fa ma-» 
gnificence y (à libcralicé ^ fa generoficé 
^ (es fervices s l'autre par fa douceur , 
f on affabilité , (a politeflc & ces gra^ 
cts donc on ne pouvoir (e deTendre | 
pour gagner les cçeurs de la NoblelTç 
& du peuple» & pour les contenir dans 
TobéilTance» Ils curent la facisfa<^ion 
d'y rcuffir, & de voir cette Province 
tranquille pendant tout le tems qu'ils y 
redércnt. Mais lespremiers troubles de 
Paris dont on craignoit les fuites dans 
les Provinces , ayant été pacifiées pai: 
Mcm.le traité du premier Avril 1649. le 
j^^^ Marquis revint à la Cour avec (on 
giat. époufç. On nie les y reçut paf corn* 
me ils avoienc lieu de Tcfpérer ; le 
Cardinal Mazarin qui par politique 
a accocdoit des faveurs U des grâces 
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qu'à ceux qui fçavoienc (e faire crain-. ^ 
drc , traita avec alTcz peu de ména- 
;einenc M. K Madame de Montau- 
1er , parce qu'il ctoit sûr de leur 
vertu &: de leur inébranlable fidélité. 
Ils furent même avertis que Ton in- 
difcrence pour eux fcmWoit dégéné- 
rer en mauvaile volonté, & qu'il fon- 
geoit à leur ôter le Gouvernement 
d' A ngoumois 5 peut-être pour re- 
vêtir de leur dépouille quelque pcr- 
Içnnc, dont il vouloit s'aflurcr par des 
bienfaits ; mais la Providence ne per- 
mit pas cette efpece dlnjuftice. 

Sur ces entrefaites, Madame dei<^45j 
Braflaç mourut, &en faifantle Mar- 
quis de Montaufier fon Légataire uni-»' 
verfel , elle lui laifl'a plus d'affiires que 
de biens. Cela ne diminua cependant, 
pas (a reconnoiffance , & plus touché 
de la bonne volonté de fa tante > que 
lenfïble à Tinterct, il ne fongea qu'à 
exécuter tous les articles de fon tefta- 
nient. Il faut dire en paffant que ja- 
joiais honunc n'a fi peu entendu le 
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procès que M. de Montanfier} il né 
vouloic pas mf me Tencendre > (on ef«« 
prît vif & pénétrant pour toute autre 
chofc , fembloit s'cmouflcr (ur cette^ 
maticrc; incapable de tromperie & 
d'arti6ce , il. fe iaiflbit aifément trom«- 
per , parce <\\\i\ ne fe pouvoir per* 
luadcr qu'on pût être moins droit 6c 
moins fmçére que lui ; en un moc 
Tefprit de chicane étoit fi éloigné de 
fon génie > que dans cetre occaiion 
il facrifîa içs intérêts à fon avet^on 
pour le procès. Il engagea fes parties 
a prendre des arbitres ; il adopta ceux 
qu'ils choifirent, quoiqu'ils ne les con- 
nût pas 9 & termina en un mois par 
un accommodement à la perte > une 
affaire qui av^roit pu durer trente ans 
entre les mains d'un chicaneur ha^ 
bile. Il étoit à peine forti de cet em<? 
barasi domedique , quand il fut rap- 
pelle dans fon Gouvernement , par 
vne nouvelle guerre civile, où il eut 
beaucoup de part , comme on le vcrr^ 
pai: la fpite (^ cptte ïài^iit^^ 
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LIVRETROISIEME. 

PE u de temps après le traité qui 
fembloit avoir mis fin aux trou- 
bles dont nous avons déjà parlé en 
.paiTant > les faâieux chagrins d'une 
paix qui les éloignoit du but qu'ils 
s etoient propofé , n'omirent rien pour 
la troubler de nouveau. Dans c^def* 
(èin ils cherchèrent un Chef carable 
par fa réputation > fon habileté > ic 
Ion rang d'intimider la Cour , & do 
donner une couleur dejuftice,àleurs 
injuftes projets. Pcrfonnc par tous ces 
endroits, n'étoit plus digne de leur 
choix que M. le Prince , & le mal- 
heur de la France voulut qu'il eût 
alors quelque penchant à fe laifTer 
choifîr. Les follicitations des mécon« 
cens 9 le peu de part qu'on lui don- 
noit dans le Gouvernement, malgré 
ià qualité de premier Prince du Sang, 
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la froideur qu on lui cémoignoît à K 
Cour , où Ton fouffroit avec peine > 
la fierté que lui infpiroit 1 éclat de fes 
viÊtoires , tout cela lui fit prêter To^ 
reille aux Frondeurs, & l'engagea à 
fc déclarer <iontre le Roy* 

On fçait que fes intrigues furent 
découvertes, & que la Reine le fit 
arrêter au Palais Royale & conduire 
au Château de Vincennes ^d où quel- 
que temps après il fut transféré aa 
Havre de Grâce; jufqu^à ce que par 
uncTévolution extraordinaire > le Car* 
dinal Mazarin alla lui-même le met« 
tre en liberté v on fçait encore que 
Je Prince ncn çonferva pas moins 
d'antipatie contre celui de qui il avoir 
reçu ce bienfait forcé * & que voyant 
le Miniftre toujours conful té »& uni- 
quement écouté de la Reine , quoi- 
*!?/' quelle eût confenti à fon éloignc- 
ment du Royaume , il le remit une 
ieconde fois à la tête àts^ mécontens^ 
Bor. (q jç^ç3 j^j^g j^ capitale de fon Cou- 

vcrneoient v traitaavce les Elpagnols^ 



Se fe difpofa à poufler les chofes aux 
dernières extrémitez. 

La plupart àt% Seigneurs delà Sain- 
tongc & de TAngoumois ayant fuivi 
l'exemple funefte du Prince, & lui 
ayant livré un grand nombre de pla- 
ces de ce pays- là, le Marquis y coû- 
tât pour s'oppofer de tout fon pou- 
voit au progrès de la Fronde. S*il 
fa voit été capable de fédudion , on 
peut dire que tout confpiroit à le (e« 
duire s le Cardinal le menageoit peu, 
t£ fut long-tems fans lui donner les 
troupes dont il avoit befoin s M. le 
Prince , qui Teftimoit ne négligeoic 
rien pour l'entraîner dans fon partît 
<n lui reprefentant que ce n'écoit pas 
au Roy qu'il faifoit la guerre , mais 
au Miniftre , & qu'ail étoit plus juftc 
que les Princes du Sang eufTent Tad* 
miniftration de l'Etat , qu^un étran- 
ger ^ dont il avoit lui*même reçu tant- 
d'injuftices. Qielques-uns des mécon* 
tens , qui fouhaitoicnt paffionncment 

de rengager à les (uivre y prenoienc 

I» • • • 
1111 



104 ^^ /ï^ ^^ M. hT>uc 
un cour plus captieux pour ébranlef 
fa fidélité» Ils le prefloient fculetneat 
de faire femblantdefe révolter > afin 
d*intimider le Cardinal, d'obtenir par- 
là des grâces quon lui refuferoit tant 
qu'il paroîiaroit fournis, & de fc ren- 
dre parla firuation de fon Gouverne- 
ment , médiateur entre la Cour & 
les Princes. On alla même jufqua 
lui faire craindre pour les jours de fa 
Depuis fille unique qu^il avoit laiffcc à Pa* 
inariéc ris^ & qui (ians une émotion popu- ^ 
^.,^* 'iaire, pourroit être immolée à la hai- 
^i'Ufcz ne publique contre lesMazarins« M 
pcrc de^g Montauficr fut inacccffible a tou- 
d'au- .tes CCS attaques , & répondit conftam- 
}our- ment que par confçience autant que 
^ W- par honneur » un fujet ne de voit ja- 
mais prendre les armes contre les 
puiflfances légitimes > qu'il étoit à la 
vérité peu fatisfait de la Cour pour 
le tems préfent ; mais qu^aufli il ^voic 
reçu de la Reine des grâces dont il 
conferveroit toujours une parfaite 
reconnoilTance 5 que pour ce c^ui: étoit 
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3e (e faire craindre au Cardinal , cela 
ieroic de trop méchant exemple , & 
qu'il aimoic mieux fe montrer digne 
àcs grâces par une fidélité à toute 
.épreuve , que d'en arracher par une 
apparence de rébelliofi $ qu'il n'avoic 
peut-être pas fujet d'aimer le Minif- 
trc j & qu au contraire l'inclination 
jointe à î'eftime lui feroient volon- 
tiers donner fon fang & (à vie pour 
M. le Prince ; mais que l'un etanc 
contre le Roy, & l'autre fous fa pro- 
tedion , il pourfuivroit & troubleroit 
de tout fon pouvoir celui dont il étoit 
content, pour défendre & fervir ce- 
lui dont il ne l'étoit pas > qu'tnfin les 
dangers où il expofoit malgré lui une 
fille unique, que (es grâces & fcs ver- 
tus naiflantes lui rendoient infini- 
ment chère allarmoient fa tendrefTe ; 
mais qu'il efperoit que Dieu la gar- 
deroit, & que du reQ:e il la facrifie*^ 
roit de bon cœur à fon devoir. 

La conduite du Marquis répondit 
parfaitement à des principes fi no|; 
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Jbles. Il trouva dans rAngoumois aflF> 
grand nombre de Gentilshommes 9 
dont une partie avoir été déjà ga- 
gnée parles Seigneurs de la Roche- 
foucauty zelez partifans des Princes» 
.& l'autre fortement follicitée de pren- 
dre le même parti. Mais en aflez peu 
de tems il fît rentrer les premiers 
dans leur devoir, & vint à bout d'y 
retenir les autres , tant par l'autori* 
lé que lui donnôit fa charge 9 que 
par Taflèâion que lui avoient conci- 
liée fes manières franches & géné- 
xeufes. 

La première année de la guerre 

civile, il fit mille aftions de valeur^ 

^ue nous ne fçaurions rapporter ici 

en détail 9 parce que fa modeftie les 

lui faifant oublier à lui-même 9 il ne 

prit aucun foin d en faire pafler la 

mémoire à la podérité. D'ailleurs 

comme il ne commandoit point en 

Le chef , tout ce qui fe paffa de mémo- 

dHaf ^^^^ pendant cette année 9 a ctéat- 

çourt/ fribué au Général que le Roy avc^ 
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hiîs à la tête de fes armées. Cepen-» 
dant il efl certain qu'il contribua 
beaucoup & par fes confeils > & par 
fon courage au (ècours de Cognac > 
& à la défaire des rebelles dans le 
combat de Tonnay^Charentc $ deux 
aâions célèbres qui firent fentir à M* 
le Prince qu'il y a bien de la diffé- 
rence entre combattre les ennemis 
de r£tat avec des troupes aguerries» 
& tirer Icpce contre fon Roy avca 
de nouvelles levées , qui n'étant ani-» 
mées ni par Tinterêt public ^ ni par 
le leur propre ^ prennent la fuite des 
qu'elles voyent le danger. 

L'année fuivante ne fut pas plus 
heureufe pour les faâieux > dont les 
affaires fe ruinoicnt de }our en jour* 
Le Marquis de Montaufîer ayant reçu 
un renfort de troupes que lui amena 
du PlefBs-Belliévre, forma le deflciri 
de reprendre Saintes & Taillebourg» 
dont les rebelles s^étoient faifis^&de 
chafler de Talmond les Efpagnols à 
qui on avoir livré cette place» La Cbir; 
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blefle de fon armée , & la force cîcS 
ennemis rendoit cette entreprifè fore 
difficile } mais fa conftance , fa vigi' 
lance >& fa valeur Ten firent venir 
glorieufement à bout. La garnira 
de Saintes étdtnombreufe , & fepré- 
paroit à une vigoureufe défenfe ; mais 
ayant fait entr'autres une grande for- 
^ie , & mis les alGegeans en défordre 
dans les tranchées , le Marquis crue 
qu'en cette occafion il falloit faire le 
foldat pour être bon Capitaine. Il fe 
mit à la tête de quelques Officiers 
qui couroient à Taliarme , ramaflanc 
un petit corps de foldats difperfez , 
il chargea les ennemis Tépée à la 
main, & les pouflajufqucs dans leur 
çontrcfcarpe. Ils perdirent beaucoup 
de monde en cette rencontre 5 de for- 
te que ne pouvant plus rien tenter 
de condderable , & dçTefpérant de 
recevoir les fccours qu*ils attendoient^ 
ils fe rendirent après onze jours de 
^ége ) à des conditions raifonnables. 
\éC foldat vi^orieux n'étoit pas trop 
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^/pofé à les obferver , Se à épargner 
à la ville toutes les violences que (èrn- 
bloit autorifer la viâoire ; mais le 
Marquis fçut modérer Tavidité de cet* 
te foldatefque , en châtiant avec fé* 
vérité ceux qui furent indociles à (es 
ordres , & en récompenfant d'ailleurs 
ceux qui s'y fournirent. Il arrêca donc 
le pillage, mit à couvert de toute in« 
fultp le jçUnçM. de Lorgc qui avoit 
défendu Saintes, & contint les trou-F 
pesdans une difcipline fiexaâ:e,que 
les hâbitans purent aifément s'appeif 
cevoir que c'étoit un père qui vou'- 
loit s'en faire aimer par la clémence, 
If, noiî pas un maître irrité qui cher- 
choit à s'en faire craindre même par 
d^ juftes châtimens. 
. La prife de Saintes fut décifivc 
ppur le rétabliflement de raucorité 
Royale dans tout le reftc de la Pro- 
vince > bien-tôt après Taillebourg fut 
rafc & les Eipagnols contraints 
d'abandonner Talmond. Dans le 
cp}ifs de çet(e expédition M» de Mon^^ 
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cautier fit paroîcre une habileté , un 
courage, &: une aâivitc furpuenante ; 
ai s'il .manqua de diligence ce fut 
ièulement à exécuter les ordres de la 
Cour, qui le preflbient de dégrader 
les terres des principaux Chefs de la 
fronde en ces quartiers-là. On lui 
avoit mande en particulier de faire 
couper les forets & rafer les Châteaux 
de MM. de la Rochefoucauc ; mais 
jugeant ces punitions peu ncceffaires 
au fcrvicc , il fufpendit l'exécution de 
fes ordres , & fe contenta de faire 
couper une trentaine d'arbres, & abat- 
tre quelques tuiles d une ferme qui 
appartenoit à cette illuftre maifon. II 
Trc-* en ufa de même à Tégard deM.le Prin- 
pioiJlc. ce de Tarcnte,& depluficurs autres 
Seigneurs du pays , par qui ce mélange 
judicieux de fermeté & de modération, 
le fit également aimer & refpeden 

Tant d'heureux fuccès firent pren- 
dre à M. le Prince le parti d'aban-- 
dqnner la Guyenne, où fes troupes 
noToient paroitre devant celles du' 
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Roy, & où il ne reccvoit pas d'EC- 
pagne tous les fecours qu'on lui avoic 
promis. Il laifla le commandemenc 
de Tarmée qu'il y avoit à M. le Prin- 
ce de Conti, & travcrfa avec des pé^ 
dis & des fatigues incroyables une 
grande partie du Royaume pour ve-^ Avril 
nir fe mettre à la tête des troupes ^^^*' 
que les Ducs de Nemours & de Bcaun 
fore avoient mis fur pied pour Ton 
fervice. 

Le Prince de Conty continua les 
hodilitez dans la Guyenne , <9c les 
Provinces voiHnes i avec auffi peu da** 
yantage que M. le Prince. 

Le Comte d'Harcourt pour qui la 
viâoire s ecoic déclarée > lui enlevoic 
tous les jours quelique place , tandis 
que M. de MontauHer qui étoit dc« 
mejjré en Angoumeis rompoit tou- 
tes les mcfures ^ & dcconcertoit tou- 
tes les cntreprifes às,^ Frondeurs de 
(on côté. Il n avoir que fix à feptcens 
hommes de cheval ^ autant de Gen« 
(ilshommesdu pays>& deux outroi$ 
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^ y, Rcgimens d'infanterie , lorfqu'un 
quis Gentilhomme du Périgord lui fit 
a'Ar- fçavoir que les ennemis du Roy le 
fpnct. jç^Qiçoç affiegé dans fon château de 
Contançay , & que s'il n'ccoit promp- 
cement (ecouru , il fè verroic dans peu 
contraint de (e rendre. Le Marquis 
lui fit dire qu^il attendoic deux Ré* 
gimens d'infanterie , & cinq cens che-* 
vaux que devoir lui amener le Com- 
te de BralTac , & que dès qu'ils au* 
roienc joint, il voleroit à (on fecours. 
Il fe mit néanmoins en marche > Se 
étant arrivé fur les bords de la Ri* 
vicre d'iflc , qui ctoit entre lui & Con- 
tançay il apprit que le Marquis 
d'Argence ne pouvoir plus tenir ; cet- 
te extrémité détermina M. de Mon- 
taufier, & fans attendre davantage le 
renfort qu'on lui amenoit , il fit pa{- 
fer par un gué inconnu aux ennemis 
un certain npmbre de cavaliers avec 
chacun un foldat en croupe, & au- 
tant de munitions que lui pouvoie 
pcxuietcre le befbin qu'il en avoit lui* 

même 



ii MtmtMJîer. 115 

même. Le fccours entra heureufc- 
ment dans là place > & les aifiegeans 
dcfelpcrant de la prendre , brûlèrent 
le village &i abandonnèrent l'entre- 
prife. 

La petite armée da Marquis écoic 
campée lur Tautre bord de la riviè- 
re 9 & le lendemain ayant fait pren- 
cixe les devants à fon bagage ^ il (è 
mit en marche avec fès troupes^ pour 
aller à la rencontre de celtes qu'ont 
ki dévoie amener. Mais les enne- 
mis ayant découvert wn guc fort com- 
mode , & voyant le Marquis plus foi- 
blc queux des deux tiers, fe mirent 
en état de paffcr l'eau , & de le pour- 
iuivre. Le Marquis fit alors ufage de 
fon expérience , & continua fa mar- 
che feignant de vouloir fe retirer , flc 
& ayant fçù que les ennemis étoientr 
à demi paffez , il fit voke face y & tom- 
ba fur eux fi à propos , qu'il dféfit leur 
avant-garde > & la renverfa dans la 
rivière. Au commencement de cette? 
aftion il remarqua que les Gendar- 
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mes d*Harcourt , qui pouvoicnt fetrar 
un efcadron de quacre^ngc maîtres,^ 
n'agiflToient pas félon fes ordres ; il fe 
mie à la tête » & les eonduifk à Ten-^ 
nemi. Son exemple ne les rendit pa$ 
plus braves, ils^ le fuivircnc jusqu'à la 
portée du piftolet ^ mai^ quand ils 
virent le danger de plus pcès 9 ils pri-» 
lent bonteulèment la fuite. Le Mar** 
quis efTaya lui feul tout le feu des^ 
ennemis, dont il fot bien-tôt enve- 
loppe ;. il fe dcfendic long-tems avec 
fen épée toute (anglance> & à demi 
xompuë;mai5 maigtéles prodiges de 
valeur qui le feifoicnt admirer des en- 
demis y il nfâuroit pu manquer d'être 
pris fans une efpece de miracle qut 
k fauva.. La chaleur Tavoit obligé de 
quitter une cafaque en broderie, ic 
de prendre celle d'un de fes gens dbne 
rétoffc fimplc en fauvant fa liberté 
penfa lui coûter la vie > en le voyant 
mal babillé & fans fuite , on ne le prie 
pas même pour un Officier, & 4ns 
s'amu£c£ à le Élire prifonniet on na 
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fôtsgea c(u*à le lucr. On tire fur lui 
de toutes parts , & on nra de fi près 
que fes habits étoienc percez , dechi^ 
rez & brûlez en plus de vingt endroits;^ 
chacun lui portoit (on coup y de for^ 
te qu'il en eut plus de foixante tant 
fur lui que fur Ton cheval , qui mou<^ 
rut après Tavoir heurèulement fauve 
du péril. Un Page qui le faivoit fut tue 
à fes cotez ; pour lui il reçut dëuTë 
coups de piftolet dans le bras gauche, 
qui le lui cafTerent à Tendroit du 
coude y & trois coups d'épéie , deux 
fur la tête , & un qui lui coupa pref-* 
que enticrcmem la main droite^ Cef 
blcflutes ne lui firent point perdre 
courage; il rc)oignk une troupe de 
Gentilshommes qui étoient accourue 
à fon fecours, & qui vinrent à bout 
d écarter les ennemis , cpi Tenviron-* 
itoiene , de les faire repaffer la rivie-^ - 
fc ) & de fe rendre de nouveau mai'^ 
tre du guér 

• CependantM.de Montaufier ctoftf 
tout couvert de fon fang , qu*il pei^ 

fci> 
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doic en quantité y & on réfblut deïé 
.tranfporter à deux lieuè's du champ 
de bataille > chez une perfonne de 
qualité^ pour ly faire panfer \ mais 
avant que de partir , il eut foin qu'on 
ibngeât auffi à tranfpojrtcr les autres 
blefleZ) & commanda à M. de Fol" 
leville Maréchal de Camp ^ de te- 
nir ferme dans le pofte où il étoir^ 
avec ce qu'il y avoit de noblcflc 8C 
de troupes réglées , bien alTuré qu'une 
pareille contenance ôteroic aux Rér 
yoltez l'envie de revenir une fcconr 
de fois à la charge. A peine eue- il 
fait un quart de lièuè'> qu'épuifé de 
fang & de Êitigues > âc fe femant dé^- 
faillir , on fut contraint de le mettre 
a terre au pied d'un arbre fur une hau? 
teur y d'où il pouvoic découvrir les 
deux armées* De-là il vit avec éton- 
bement que (es gens n'étoient plus 
où il les avoit laifTés > & que queU 
ques cavaliers des ennemis repaiToienc 
la rivière 5 il envoya fçavoir la raifon 
de ce changement ^ pendant qu'ua 
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Chirurgien de campagne lui mectoiC 
un méchant appareil , qui ne put 
pas même arrêter le lang qui couloic 
de Tes blefTures. Bien-tôt on vint lui 
apprendre que Ton abfence avoit 
changé toute la face des affaires 9 que 
fès troupes malgré leur vi£koire apr 
préhendant d'être accablées par le 
nombre , avoient voulu (è recirer % 
mais qu elles avoient commencé leuc 
retraite dans un fi mauvais ordre : 
que les ennemis, qui s'en ctoient ap- 
pcrçus , avoient détaché quelques 
Coureurs pour les reconnoîtrc ; qu'à 
la vue de ces Coureurs la retraite 
ccoit devenue une véritable fuite ^ 
que les Frondeurs enhardis avoient 
fait paiTcr la rivière à quelques efca- 
drons pour foûtenk leurs Coureurs ^ 
& qu'enfin le petit nombre avoit dé?* 
fait (ans réfiftance ceux qui les avoient 
battus peu de tems auparavant, 

A ces nouvelles qui l'affligèrent 
plus que (es propres maux , on. jur* 
gea à propos de ie remettre à ch&t ' 
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val 9 de peur qu'il ne tombât entre 
|f^;.i»les mains des Enaeniis. Il fit fepc 
7- J*"«î- lieues da pays pendant là plus gran* 
de chaleur du jour , & arriva (ur le 
foirchez on Gcntilbonïme d'Angou- 
mois , où en levant le premier ap- 
pareil 9 il connut que la bleflure de 
fon bras ctoit mortelle. Cela ne l'em-' 
pécha pourtant pas d'^écrire de fa 
main à Madame de Montaufier y 
qu'elle ne s'efFrayât point de ce qui 
s etoit paflc > que fon mal ne feroic 
rien 9 & qu'il fe rendroit le lendemainf 
â Angoulême. Sur ces entrefartes Fol- 
kville entra dans fa chambre > & fi^n-» 
dant en larmes > il le conjura de lui 
obtenir le pardon <f une fiiute , dont 
Findocilitc des Troupes avoir été la 
feule caufe» Le Marquis étoit outré 
de douleur ; mais il fe vainquit , & 
épargnant a cet Officier infortuné 
des reproches qtii l'auroient réduit au 
dcfcfpoir , il lui répondit fîmplementi^ 
qu'en rendant compte à la Cour de 
«ette aâion > il fe contemeroic d'expo^. 
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fer k fait fans le charger ; qu'il eût ce* 
pendant à (e retirer. Le lendemain 
il fut mis dans un brancard qu'on lui 
avoir préparé ; &: ri arriva dans la Ga-^ 
pitale de fon Gouvernement > où ù^ 
préfencc rétablit la tranquillité > que 
l'affaire du jour précédent avoir fore 
troublée. 

Dès qu'il y fut arrive , TEvcquCr 
la Noblcffcôc \t% Magiflxats vinrent 
en foule lui témoigner la part qu'ils* 
prenoient à (a gloire , &: à fon mal-^ 
heur. Le Marquis étendu fur le lit de 
doul«ur> déchiré de coups , languif- 
Éint , & (ans force reçut tout le mon«^ 
de avec un air tranquille & ferein y 
comme sll eût été dans l'état le plus 
fiorifTant. La première chofe qu'il fir, 
for de dépêcher à la Gour un Gen* 
tilhomme en qui il avoir beaucoup 
de confiance , & à qui il recomman* 
da d'aller d'abord trouver M. de S» 
Maigrin (on ami intime , & de l'avef 
tir de Textremité où il étoit réduit ^ 
afin qu'il prît des mefures pour s'af;;^^ 
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furcr du Gouvernement d'Ahgoa* 
mois , avant que d'autres puflent y 
longer. Enfuice il donna des ordres 
pour les autres bleflez , & fur-touc 
pour les Gentilshommes à qui il avoic 
fait fournir des logements » & que 
Madame de Montaufier ne latlfoic 
manquer d'aucun fecours. Enfin fe 
voyant menacé d'une mort prochai- 
ne > il penfâ à mettre ordre aux affai- 
res de fa con(cience ; pour cet efiec 
Le P. j. il appella un Jéluite edimé pour k>n 
Simon, éminentc vertu , & fe confefla à ki 
avec de grands fentimens de pieté. 
Depuis ce moment le Marquis eue 
toujours pour Ton Confeflèur une con* 
£ance filiale , & te Confefleuc con^ 
ferva pour le Marquis une tendreffe 
de père jufqu'à fa mort ^ que Ton zè- 
le , fa morcification > & fa charité fie 
regarder comme précieufe devant 
Dieu. 

Après que M. de Montaufier eut 
rempli de la (or te tous les devoirs de 
fervent Chrétien » de ûdelle (ujet &: 

de 
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de bon ami > il fie venir fes Chirur- 
giens & leur die , que comme il étoic 
perfuade que l'on ne pouvoir luifau** 
ver la vie ^ il les prioic de le 4aiflèr 
inourir en «repos ^ & de ite kii point 
couper le bras^que cépepdanracec^ 
te opération leur paroidbir fakicaire # 
il s'abandonnoic à eux de bon cœur; 
Son bras éioitextraordinairemeitt en« 
fié 9 une fièvre ardente le vcpa&9ioiïk 
tous les malins 4c tous les i&iûs oji 
employoic deux heures àrpanjCer^iTes 
playes > on y appliqua plus de ^ingt 
fois tantôt le fer & tantôt le fi^ $ le 
malade fut deux mois^.enc^ç [qqm^ 
ché fur le dos fans pouvoir chatigev 
dé fituation$ jamais (biifitaaçe^ie itft 
ni plus cruelle ni plus longue. Mais 
)a patience & la fermeté du Mar« 
quls fut plus grande que (on fqal 5 âc 
l'on a fçu; die M« l'Evêquè d'A^igou* M» 
iénae qui ne, le quitta point peadant^^'»)* 
<out le cours de fa maladie > <iue ja-^^^^.^ 
mais il ne Tavoit entendu poufler la card. 
moihdrp plainte j iculement que 
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quand on lui dévoie fakê quelque \n^ 
cifion , il fouhaitoit qu'on l'en avec-^ 
tîc ainfi que du nombre des coups éû 
cifeaux , afin quii pût d'avance ftf 
prépare^ à les foufFrin Au tefte s^il 
iountoît: éti héros , o'écoic en héros 
chrétiens il rcgardoit fesitiaux com-» 
me de^ cHâtimens du Ciel qui vou<^ 
loit lui faire expier fes péchez dès 
|3éct»^'Vi*i '& danS'cetfe ptBfée îl it^ 
mercioit {e Dieu des vengeâmes qui 
iepâbiilôir 'dans' fes tnifcricordesi il 
baiibit humblement la main qui ie 
frappoif pour IcTàuvej:. Ces dîfpofi» 
ti<>n$ édihancës foucenoienc Madame 
de Mohcaâfîèt dans^ là douleur qui 
J'accablôîc, & iès pcrTôûÉies qtti l'ât» 
fift oient pour- le fpiricuel j en étoîjene 
fi touchées qu'en pleùraAt fa perte 
prochaine parUil fenriméntfd^amftié^ 
elles fouhalrojént prerqûe* pa¥ «brif* 
tidnÏÏttie 5 de te^ voir mourir ai luf 
mort àts Saints. • 

Mais enfin » Dieu le téfervânt pour 

k bonheui: dçs Pi^ovinçes ^ '^^pur 1» 
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fervicc d'un Roy à qui il vouloir pro- 
diguer Tes faveurs , M. de Mootau*^ 
fier après avoir été pendant deuK; 
itioîs aux portes de la morC , fe vie 
lappelié \ la vie par la^ voi^ de k% 
Chirurgiens qui lui répondirerït de ïa 
guérifon. La convalelcence fut auïli 
longue que la maladie même , il lui 
fallut garder le lit encore deux nK>is 
entiers 5 ce qui ne Tempêcha pas de' 
Vaquer à fo affaires ,- & de vdller à 
là fureté de la Province qui lui avoic 
^té confiée. Madame de Motttaufier 
malgré Ton afHiâ:ion extrême 1 & lei 
foins aflîdus quelle reilidoit à ^fortî 
époux , lui • aidoit encore à femplirî 
Ifes devoirs de fa charge , ÏK Ton peut^ 
dire que pendant la maladie du Mar« 
quis , ce fut elle (cule ;qai giépvem^ 
f Angoumdis. Les lôiiâftg^s; qiâ'ife « re-^ 
çurem i*un&Paut^é'de la-Cdur dians 
ces tircd^ftanc^^y le^ aurbient bien 
<îédommâgés de leurs peines , fi Ici 
r^compenfes qu'on répândoit âilleuri 
y avoicnC' été jointes. Mais tandis qus 

Lij 
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iceux qui s etoient fait craindre zw 
Miniftre écoienc élevez aux prémiecs 
grades de la milice > ;OU décorez des 
Titres les pkis brillans^onnégligeoic 
le Marquis de Moncaufier jufqu'a lui 
lîefurer fes appoimepiens ; ou du. 
moins jusqu'à fe les élire demander 
pluneursfoisrCQmme û c'eût été une 
grâce 9 & non pas une judice qui Iqî 
étoit due. Ce traltenaent quelque dur 
qu'il f^ty jne lui jfit pas changer dç- 
conduite ; il étoit trop ienjûble pour 
n'être pas cboqup du peu de cas 
qu'on paroi0bit faire de les Services ^^ 
iTiais il etoic trop d(;;iUitisre(ré, pour 
mcCuTcx fa fidélité à la récompea* 
&. Il jcon tinqa .donc ^de fepfv Coa 
Prince avec )c mpme^elc que ;s'ilea 
Wt reçu les {>lus (ignalez bijcnfaits , 
pendant jque la Macquife fit un voya- 
ge à Paris > où la mort deM.deRam*^ 
boiiillet fon Pe;:e l'appelloit. Apres 
«voir arrangé fes jafFai^es^omeftiqueSji^ 
r^ie alla à la Couç JLe Cardinal M^tr 
^rJn la rc^w avjCA toi)s jes dphs>tf^ 
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é*utae eftimc fingulierc ; maïs il éwi^ 
voit autant qu'il pouvoit les occafioni 
de fe trouver feul avec elle. 

La Marquife de fon côté ne chet^^ 
ehoit que le moment delui parier fan^ 
témoins I & elle le trouva. Ellefe plai^ 
gnit au Miniftrô de l^oubli où il lem^ 
bloit mettie un des plu$ âdelles fervi* 
teurs du Kofjôc lui ajouta avec une no'^ 
ble liberté^que M. de Montaufîer rrou^ 
Toit le prix de (à fidélité dans (à fidélité 
même^mai^ que le tout monde n 'étant 
pas de ce caraâere > il étoit étonnant 
qu un Mimflte dont la politique paf* 
foit pour être û rafinée » donnât dans 
h Marquis on exemple qui pâroiflbic 
autorifer la révolte, & pouvoit ébran-* 
kr ceux qui avoienc été fo&mis juf* 
qu'alors^ $« que la vertu de M. de 
Montaufier ne devott point empê^ 
cher qu'on ne lui rendir juftice , U 
que moins il paroifloit avide des bon-' 
neurS) qu-on lui refïifoit , plus ils'eiS 
niontroit digne. 
-. Le Cardinal fenctt' toute la force 
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de cette remontrance ; mais elle n^at<ï 
(ira 4ç Ipi quç des excufea & àcs 
compiimçii$ , qwctoic tout ce que la 

Marquife^n avoir arcendu. Monfieur 

de Moncaufier apprit ces nouvelles 

peu agréables fans en erre éronné » 

& comipua avec (â rranquilUté ordi- 

ji^irç f à remplir foà devoir , 3*>fq^'^ 

ce que voyant le feu de la guerre Ci* 

vile heurçuremept éteint par le Trai- 

f ^ ; j.té de paix qoe fignâ M. le Prince da 

CoBçy le jj. JqiUet I^JJ* il quitta 

VAngoumois oà tpm çtoit tranquille» 

& vint joindre la Mdrquite Tûa Ëpàii"i 

fe à Pariç. ^ 

Les incommodités que luiavoient 

kiiTc. (es bleiTuces a dont il conferva 

de glorieufcs marques le rcfte de (ci 

jours 9 le mirent pour un rems affea 

confidérable hors^ d'état de fervir le 

Koy dans Tes armées. Il alloit feule-* 

ment quelquefois à Ângouléme , & 

faifoit la demeure ordinaire à Paris » 

ne (è rendant pas moins digne d'efli*? 

ftie par les vercos privées dans lui*; 



térieur de fa famille > qu'il s'ccoit 
(ignalc par les vertus gaetrieres dans 
les Sièges. 6c dans lcK!^mbacs. L'Hâ* 
tel de Rambcniilke où ilétoiciogé lui 
fournifToic cous les agrtfmens capar 
blés de lui £iire oublier (es fatigues 
pafTées , & d'adoucir les chagrins qui 
ftvoientété juiqucs là pre£qv&ies feuis 
fruits de fea fer vices. Coosune Mada»* 
tne de Ramboiiillec dans im âge af*^ 
fez avance > & avec une fanté très*- 
chancelante, n'avoic rien perdu de It 
force > &'di^ la vivàctcc de fomcfprits^ 
tUe étoic touJQUÈs^^ Tame de.ceàe ibt 
cieté dé petfonnes galantes 9 polies^ 
H fçavaates qui s'aflcmbioiesic chez 
die ,.ainfi que: je lai déjà rapport^ 
ailleurs. Le Marquis de Momairfier 
Tcpric alors: uotmmveàu goàsc pour 
4e$ belles Lettres • donc • i^mour ne 
é'étoit point rallcnd par k xumulte 
àzs armes. L'entretien des gens fça- 
vants JQÎpt i la Jeâure. étoic iâ plu 
ordinaire QCCupaQ[oa..Jl paiTcic for 
les livres la plus grande ;pffftte )à^ 

L« • • • 
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toucs* & des nuits , de force que U 
Macquife lui en étifoit qudquefois 
des reproches , perfuadée que cette 
application coirftMte étoit peut^êcrc 
la caule de certaine humeur fbmbre 
iL métancoltqne à laquelle il étotc 
aifez fujet. Sa raifon (çavoit pourtant 
loi faire pcendre le ddTps* > &: qud'^ 
^ue iévéïixé qu'on lui ai& reprochée^ 

Î'amais homme ne garda mieux les 
)ien(éances^ & cer exténeur de por 
iitefie qui dans* le monde ne font que 
ptQf /onirem préfer^s aux qualicer 
les pjns^ folidcs« Cet homme qu'une 
Âufle apparence faifoic regarder com« 
jne farouche & infociabLe » àoic ce^ 
pendant aiffidu^'à £ûre fa cour , ten«' 
îdtement attaché à^ion Epou{è9 plein 
cl'aisiitie & d^eftwie pour Madame <c 
tMademoifelte de Rambouillet , com<- 
:plaifa&t & obligeant jufqu'à la ga^ 
galanterie- pour toutes les Darnes^ 
^mi des diyertilTeméns honnêtes , & 
attentif à procurer aux autres ceux 
^ £Oinroieiitn'q(re {>asde ion goâfc 
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- . H ne: faifoic pas fa cour avec l'em* 
preiïemenc d'un homme qui cherche 
ies faveocs de laforiune, mais en fo- 
jet fidèle & afFeâîonné qui rend (es 
devoirs à fon Maître ^ & à ceux qui 
'font dépbfîcaires de rautorité Souve« 
tftine.U avoic r^çii des grâces de la Rei» 
ne » & il fe croyoic obligé à lui enmar^ 
quer là reconnofflance % il avoir dé^» 
couvert dans le Roy , malgré fa jeiK 
nèfle > un fond d*équité>de difcccne*» 
ment , & de grandeur d'ame. qu'il 
ne fe laflbk point d'admirer » & qui 
lui avoit donné pourie jeune Monar- 
que un zélé uniquement i^ndé fur 
4-eftime 9 & dégagé de tout intérêt. 
Les Miniflres connoiflànt ion expé« 
rience & (on habileté dans^ les afFaÎH 
1^9» chcrchoient. à 1 entretenir pouc 
profiter de fes lumières & deies con« 
leils. Ce commerce avec les difpea^*^ 
fateurs àt& grâces , auroit ouvert à un 
homme moins défintere(Té que lui un 
chemin fiK:il6 aux honneurs y mais il 
jm aucoit.nx»> coûte à (à franchirt^<i^ 
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pour mcctre à profit un pardi ayan^ 
tage. Quelqu'un le felicicoit un jour 
de ce qu'il pourroic > s*il le Toubic 
être Tami d'un des Ac\xt Minifttes. 
Je le voudrois^itn > répcHidic le Mar« 
<[uis 9 s'il veuleit des amis , mais je ne 
le veux pas ^ farce qu'il ne veut que des 
efelaves. Toujours efclave lui-même 
•de la vcritc ^ on le voyoit cependant 
non pas la deguifer > & Taltérer \ mais 
•la cacher avec autant de foin , quand 
elle éroit fâcheufe, qu'il la difoit ver 
lonciers quand elle étoit agréable.* 
Il gardoit ces mcnagemens (ur-touc 
avec ïts Dames dont la délicatefTe 
veut être rcfpcétéeî il cherchoit tou* 
tes les occafions de les louer > Se 
•il (aififlbic avec ardeur toutes celles 
qu'il trottvoit ; il fe Ëiifoic une étude 
«de leur procurer chez lui tous les 
-divertiffemcns reçus dans les maifons 
ies mieux réglées » il prenait part lui- 
même à leurs plaiûrs ; mais: avec la 
dignité, d'un homme qui accordoic i 
4a feule politdfe > ce que fan âge Joe 
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lui permectoic plus de donner à I4 
paffion. Le jeu écoic Tune de ces ctor 
tes auxquelles il £e précoie avec ie 
plus de peine 3 la Marquife ne l'at*' 
moit pas beaucoup plus que lui s mais 
tous deux par le même principe ad-* 
mectoienc dans leur iociecc un jeu 
modéré , qui ièrvoit d'amuicmen^ 9Ç 
dont ils n'auroienc pu voir (ans hdr*« 
reur » les excès ruineux , où la cor^ 
rujHion de notre fieclc le por* j au^ 
jourd'hui. 

M. de Monraufîer «aimoic naturetr 
lemenc la propreté 1 & la richefle des 
«juflemens i mais regacdanc ceccç in? 
clination comme un encêtetnenr fri<* 
vole de la jeunefTe , il s'etoic réduit k 
des habits très- (impies , & referî^oii: 
coure fa magnificence pour fa cabl^ 
&. Tes équipages^ , de forte qu'en né^ 
gligeant fa perfonne , il étoic toujours 
attentif à ce qui pouvoit contribuer 
à la fatisfa£tion de fa famille &c dç 
fes amis. Car il en avoir , quoiqu'ea 
die pu dite la calomnie } Ton boa 
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eœar, fon penchant à rendre fervî^ 
ce 9 & fa droiture y lui avoienc attà^ 
chez un gtand hombtc de perfoft- 
lies illuftrtrà la Cour & à la Ville, 
qui raimérent fincér&menc & côn(^ 
<amment , parce que perfonife ne 

i)orcoit plus loin que lui la" force de 
k véritable amitié. Après tout fà fa- 
mille étoir le plus cher objet dé (a 
tendreflè. Il avoir encore pour fon 
Epoufe ces vifs (èntimens qui précé- 
dent , & qui ne (ûivent guère le ma^ 
riagc; Mais le plaifirle plus touchant 
qu'il goûtât alorj ctôit de voit croî- 
tre (bus fès yeut une fille > qui lui 
leuoit (èute de quatre enfàns qu'il 
flvoit eus , & qu'il aimoit unique-* 
ment. Madame de Montaufîer H 
Madame de Ramboûillcr s^étoient 
chargées de fon éducation^ & Id 
Marquis connoifToit trop leur vertus 
pour douter des fruits que (a fille pour- 
roit retirer de leurs exemples encore 
plus que de leurs leçons.^ Il fe repo* 
{oitdcmcfiir elles » de toutcequipeut. 
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Ibrmer le cœur &. rcfprit d'une jeu- 
ne perfonne^ mais il prie fur lui de 
L'inftruire de fa religion. Il trouvoic 
qu'on négligeoic un peu trop cec ar* 
(icle eiTentiel dans l 'éducation des 
Filles , ou que fans leur graver pro^ 
£>ndémcnc dans refpric les principes 
fondamentaux du Chriftianifme > oa 
(c contentoir de* leur infpirer une dé- 
votion fuperficielle » qui ibuvenc dé- 
géncroic eh Xuperftitioo , ou même 
qui faute de folidité , s'efiaçoit entiè- 
rement dans le commerce du monde. 
Pour faire éviter à Mademoifelle de 
Montaufier un écUeil fi funefte» le 
Marquis prit le foin de lui apprendre 
lui-miême (a religion à fond , & îX 
trouva des difpoficions fx heureufes 
dans (on élevé > qu'à Tâge de dix ans 
elle avoir lu l'Ancien & le Nouveau 
Teftament , & répondoic z tout ce 
qu'on pouvoit lui propofcr de plus 
<iifficile fur cette matière» Au reftcf 
la difcretion & la modeftie accon\pa^' 
j|noirce£te capacité prcn^aturée^ SÇ 
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le Marquis en faifanc puiier fa fille 
dans les Touifces facrées de la Reli'- 
gion , n'avqit pas oublié de lui en* 
fcigner que la leâurc des Livres 
tunes n'ed (alutaire qu a ceux qui la 
font avec un cœur humble &c fou* 
mis, bt, qui ne prétendent pas (bu« 
mettre à leur foible jugement les mi(^ 
teres (cuvent impénétrables > & tou- 
jours adorables qui y font contenus. 
' Les leç(His de M. de Montaufier 
avoient d'autant plus de force, qu'el-* 
ks étoient (bùtenuës par fesexempies* 
Pénétré des véritez Chrétiennes, il 
«n faifoit la règle de fa conduite , en 
sout^ occaûou il les défeadoit avec un 
zèle ardent contre les attaques du \i* 
bertinage & de Tincrédulité ; auilt 
dévoué à la gloire *de fon Dieu qu'à 
fëlle db fon Prince , il faifeit une pro* 
fedlon éclatante de fa foî,'&fa teule 
bravoure naturelle lui àuroit fait re-* 
gairdet comrne une indigne lâcheté, 
de rougir de TEvangile. C'étoit par 
«e principe qujil (e croyoit obligé dfl 



le fiûne te^cftei? à ceuis fur qui il 
avoit autohcé ; qu'il inftmifoic iui*^ 
même Its domeftiques des'dôvoirs 
attachés à leur Religio»y qu'il le^af-^ 
fembbic cous les (bits pour faire avcc^ 
hii une prière commuoe, qu'il le$ 
d^ligeoit à obfei ver régulièrement les 
pratiques ordinaires de la piété Chré^ 
tienne i fur tout à célébrer les gtan** 
des folemnitez par la feéquentacioni 
des divins miftéres^ ic ce* qu'on ne 
içautdc trop loiier dans un bonunc 
du grand monde > en cela même il 
kur fervoic encore de modèle^ 
-^ j'ai cru- devoir entrer dans ce dé«» 
cail des vertusi du à^s oiccupatians do<« 
meftiques de M. de Montauiïer , par* 
ce que toui eil grand dans les grands 
hommes 7 fie qu'un Leâ:eur judicieux 
aime^ à- vtiir ms^ tt^its^impercepdbleâ 
qui cèhai^enr d'ondinaii^e- aux Hifto<< 
fieos^quolqu'il^ fdeâtf ftéceflaires poui 
peindce l^homme ao naturel ^ c'ef^ 
dans la vu<{ de repréfenter le Mat-" 
ouïs tel qu'il étoiCy que^ je foisbien^ 
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at(ç d'avertir le Lcdeur , que mêtncr 
au tems donc je parle » (es vertus Aii'é« 
toient pas excufées de défauts ^ èc 
qu'^avec de U Religion à de la piecét 
ton cœur (e laiiToic «ncore cmf>or? 
ter qtielque^is à cette paffion mal* 
heureufe>à laquelle j'ai déjà faicremar* 
quer qu'il n'étoit mie trop affujecti. 
Mais ce qu'il y a oadmirable» ceft 
que le Marquis de Mo»taufier fencoit 
coûte la honte de ion eiclavage > ^ 
qu'après bien des cabres iecondez du- 
écours célefte qu'il imploroit fans 
cefle I il vint à bouc de brifer fes fcrs^ 
%c de rentrer: en poâeffion de fa li« 
berté» qu'il conferva heurcuremenc 
jufqua la fin de Tes îours* 

TxanquiUe au dedans > «ftimé aa 
dehors y Monfieur de Montaufier jouii^ 
(bit d'un bonheur foUde qui. lui fai« 
(bit regarder d'un œil indifférent toi» 
ce qui flatte ou irrite l'ambition de U 
plupart des gens de qualité. Les xi^ 
très & les diftinâions honorables que 
ïon rechcrphe avec XVK d'emprefle-? 

tnent 
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fchcht îi'àVoîent jaiAais eu moins de 
cihârmes pour lui : C-e/i U fortune qui 
tes imncy ér il Arf fiffif^it de les mé^ 
riter. Il ne les fbïoic point , mais H iït 
les cherchoic pas, & elles furent , (î 
j-ofe m exprimer ainfi > obligées ëe ve* 
IHT elles-mêmes te trouver. 

L'Efpagnelafféedelalonguégucr* ^f^^{^^ 
re qu'elle avoit eue avec la France^ 
tit affoibite par les grandes pertes 
qu'elle avoir faites, fongea à tcrmi^- 
iîcr fes difierens par unie paix- dont 
die {ouhâitoit que le mariage <îu Roi 
«^ec rinfàntc Marie-Thércfe, fût le 
nœud. Le bruit qui 'fe répandit que 
îè Roi alloit cpoufer la Prîncefle de 
Sâvoye, & le voyage qu^l fit à Lyoa^^ 
à' ce delfeitt ciftaya la Cour de Ma** 
ërid, dont les Etats d'Italie étoient en 
grand péril (î cette affaire reuflîffoir, 
-& la- détermina à tour^ employé* 
p^ur faire donner îa^' préférence à 
V&ifahtei Les premières propofiiions ^ 
en furentfaites àLyon^parPiracntel»^ 
^n s'y-ét<Mt rendu fecjrettemeM ^ làv 
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Reine Merc pdc tendrefle pour (a 
fAùiotif donc les malheurs la cou^ 
choienc feniiblemcoc , les goûta , ôc 
les appuïa de cbuc Ton csédicsle ma- 
iriage de Savoye fut rompu , & la Cour 
revint à Paris. Alors les Négociations 
pour le mariage d'Efpagne recom- 
ffiencereni; ouvertement > & les deux 
PuifTances réfolurent enfin de travaiU 
)er au traité qui devoit finir leur di« 
vi(ion> Le Roi d'Efpagne chargea 
Dom X^uis de Haro, Ôc le Roi de 
Fraqce le Cardinal Mazarin de cette 
imponante affaire y les deux Miniflres 
ayant reçu leurs inftrudions > s'avan^ 
cerent fur la frontière , & choifirenc 
pour le lieu de leur entre-vue une pe- 
tite Ifle au milieu de la rivière de 
Bidaffoa , qui fépare les deux Royau^ 
mes? cette Ifle s'appelloit Tille des 
Paifans , ôç a confervé depuis» le nom 
de rifle de la Coaférencc. 

Dès que Id A^arquis fut ^fluré qup 
k mariage du Roi étoit fi|r Je poinc 
jde fè conclure^ il fe. rendit dans Cosn 
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demoifelle idci Mootaafiet.^'.poiir.<y 
donnée les ordres n€céâanres:'en une 
|>ar€Ule ctrconftencc. La ficoatton des 
lieux ic mit à portée de ùkc Ùl Cai^ 
aVQC.une dignité U anc xiépciiiè dib- 
^nedb . fou granMd x:œac^- &' da M^ 
ne à qui il vioaloit .pbérp^ Au;psâia»- 
^e du Cacdinal 9 il alla au-devant de 
Jui à la tcce de près de deux mille 
^GencilshciTunes, âr Iq uaita^uaagtih- 
£qia|emairi a^ee cootcia :âucb dans tfti 
dieu aâcE, imbomnsgNdc 4 mais t|<jùs:4a 
Marqui& i^endu: agréable ^r la m^ 
jiieze gracieuie donc elle en. fie les 
.honneurs. Environ im mois après 9 
*M« 2k Madame de Mcîmauiier avec 
ieut famille allèrent : à Saintes où te 
Agi & la Reirie :Merer dévoient paf- 
ièr dans .peu. Ils y arrivenri^cficâec 
vers le quinzième d'Âouft^^^^ y de- 
-meurÉrât trocs jours «.Pendant ce 
a^ena&i^fiiptB la Côqriuci régalée rpléii* 
ididèitasatjte lears M^eftéx pantoenc 
cxccémémenc iàtis&ites c(ks. foins ,& 
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-de la^^oérofîté du Gouverneur. Eè: 
Rd mêqie, <)ui jufqueS'^à avoir tou^ 
^ours.écé actrêmémentfifèrvé à part* 
Jer, entretint. fouvenc le Marquis, luiv 
pacla d& âége de Saints, louaik iîi* 
ifelicé. pendant la guerre civile y 6c 
cecut avec bonté tomes les personnes 
diuingttées piu: . leur naiifancc & par 
leurs fervices , .qu!ii lui pcéfenta. La 
Reine de (bo côcé cotabh ^d'éloges 6C 
de case£ks le père 9 Jame£e& la fille,^ 
te les exhoi^aà^fuivre Ja^Cour pour 
laffifibcr au mariâgeidu ;Rai ^iju'on rit . 
dontodc pas qui mo & E& inceikmif 
ment : JcRoi joignit {es inviutions à 
celles; de. la Reine, & le;: Marquis 
-pfiQkttii par^^effus quelques diffieuk- 
te^/qu'il avoitrd*abord alléguées avec 
fcipoâ^ (c^ prépara à ce voyage, £c 
alla ians tarder . trouver > la ^ Cour > à . 
Bordeaux avec, (a Êunillc^ 
I Commépendant .les derniers trouH 
> Mes JLyi avoir i^upluiieurs perfbanes. 
cçMQdÊdekahléi) dé cette . Mille exilées à . 
JiiDg9ulêine^>où..i^^ avoient.reçu dii^ 
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Kfdrqois & de fou époufe coûtes foiv 
ces de bons offices 9 ils s'efforcèrent 
^e leur rendre la pareille en cecte ocS 
eàfion , & de reconnoîrre les obliga>- 
cions qu'ils leur avorenc par des honr 
neurs excraordinaires; Des le foir dé 
leur amvée'9 une foule de gens de 
qualité allèrent les faluer , fi: s'em^^ 
preflérem à renvi , pendant le fé^ 
jour qu'ils firent à Bordeaux > de leur 
donner tous les témoignages poffi*- 
'blés de leur eftimc 'fie deieur rccon- 
flcMilancet. L'acciîeil qu'on leur fié à 
là Cour ne fcn: pas moins flàteur pouc 
eux. Le Roi fit éclater; en leur fa- 
veur les (entimcns d'une eflime fin«> 
•guHcre , qui firent augurer aux Cour*» 
tf fans qu'enfin le mérite feroit ^com- 
penfé. Le jeune Monarque parut touw 
dié fur tout de celui de Madame de 
Montaufi%r : il lui parloir fouvent avec 
une entière ccHifiâncé, 2t la Marquife 
ptévic après deux oki trois entretiens 
qu'elle avoir eus avec lui > toutes les 
«Qcryeilies qui rendront à jamais 
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jnprablc le règne de ce. Pdn^eJ 

Cependant les négociaûons pouf 
Ja paix avançoienc moins vke qu'oa 
jie s'étoic imaginé \ le Minîftre d'EC* 
«pagne autam par Ton génie, adroit tf, 
ruié) que parla lenteur naturelle de 
<!e fa Nation , arrêtoit jong-tcms -le 
Cardinal Mazarip ^ fur les plus petite 
articles, & lui difpqtoit le t^rein pied 
â pied De (brte que la Reine jugeant 
bienq^e cette gr^ndç afTaîrç ne (p 
pourrait terminer eptiereiBcnt qu'ap 
pHQCcms de rannée Aiivani<e) prit le 
parti 9 au lieu de retourner à Paris > de 
1 6 ; 5.P*^^J^ rhyver en Languedoc , où elle 
«fpéroit que le Roi par (à préfencic 
fngageroit Les Eues de U P^rpvitfce à 
lui accordci: un don gratuit plus conr 
iidérablc que s'il etoit abfeçt M. Se 
JMadame de Montaufier ne purent 
fuivre jçurs Majeftez dflinsce voyage> 
tcM^ ayant reçu un ordrç obligeai»: 
de rejoindre la; Cour lorfqu'elle ferQÎc 
revenue à Bordeaux > ils retournerenc 
à Ângoulême i ^ y firent tous. k$ 



préparatifs néccflaircs pour paroîtrc 
avec magnificence au mariage du 
Roi- 
Un accident qui les affligea extrê- 
mement les empêcha dcxécviter ce r 
projet. Madpmoifelle de Montaufîcr 
quicit ctoic le principal motif, &de 
1 etabliffemcnt de laquelle ils com- 
mençoient à s'occuper , tomba ma* , 
lade de la petite vérole dans ces con« 
Jondures \ & quoi que ce fût moins 
fur le fragile avantage de la beauté* 
qu'ils penfoient à étjablir fa fortune» 
que fur fa naifiance & fes biens 9 ils 
ne purent fe refondre à la montrer 
aux yeux d'une Cour brillante & dé- 
licate) avec les traces trop récentes 
de fa maladie : i}s refterent donc dans 
l'Ângoumois tout le tems qu'ils dé- 
voient paflèr à Bordeaux > & ne te* %é 
vinrent à Paris que pour affifter à ^°"^ 
1 entrée triomphante qu'y fit la nour ^ ^^ 
vçUç Reine. ^ 
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LIVRE QlJATRÎEMEv 

M ^a>T Es bontC2& dont lé Koi avoîc ■ 
\ É comblé Monficut & Madame 
de Montanfier pendant le voyage de 
* Guienne , les engagea à lui faire leur 
cour avec plus d'afliduicé que jamais» < 
Sa Majeflié en les voyant- plus fou^ 
vent fentit croître reftitnc qu^le avoir 
déjà conçue de leur mérite , & ne 
cherchoit que roccafion de leur en 
donner des preuves- éclatantes \ en at- 
tendant > k Roi' voulut qu'ils priflfem: 
part aux réjouiflances de Ton marisr- 
ge : rhiver fe paflW en fêtes, où Ton 
admiroii également le bon goût & la 
magnificence d'un Prince ^ qui par 
l'un & par l'autre dévoie comme Au- 
gufte faire monter les beaux Arts au 
comble de. I9 perfeâdon. Au ptin- 
tcmsla Cour allai Fontainebleau ^& 
M. de Montaufier l'y fuivit avec la - 
Marquife Ton cppufe > & Mademoi- - 

fellc; 
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iclle fa fille qui njen écoitpas un des 
fnoindres ornemcos > mais au bout de 
quelque cems les plaiHrs qu'ils y gou- 
toienc furent troublez par la maladie 
dont la Marquife fut attaquée alors ^ 
& qui la mit dans un extrême dan* 
ger. On ne (çauroit exprimer la dou* 
leur que cet accident caufa au Mar« 
quis ) dont la tèndrcfTe fut mi(e à la 
plus cruelle épreuve; On commca- 
çoit à employer rémétique ; mais fui* 
vant le fort ordinaire des nouveaux 
remèdes, celui-ci avoit plus d'enne- 
mis que de parcifans ; bien des gens 
Je redoutoicnt comme un poifon , ôc 
Madame de Montauûer qui croit dans 
cet ce opinion avoit conjuré (on mari 
dès qu'elle tomba malade 9 de ne pas 
permettre quij les Médecins en fiflcnc 
ufage pour elle. Le Marquis fans pré- 
voir les çonféquences , le Jiui promit , 
d autanic plus qu'il regardoit cette ré- 
pugnance co^nme un inftinô: de la 
liacurç , qui fe déclaroit contre une 
^hpfe qui lui pourroit être nuifible» 
Tmc 1. N 
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Cependant les Méckcins ayanc épm^ 
4é cous les fecrecâ de leur art > ne cron^ 
^erene plus de ref&urce pour cker la 
fnalade du péril où elle écoic; que dans 
le remède fatal donc lufage leur étoi£ 
incetdic > ils s'en cxpliqucrcnc avec 
M. de Montauficr 4 qui ne pouvanc fe 
téfoudre ni à manquer de parole à la 
Marquife , ni à la priver du fecours 
xlonc elle avoic beioin , prit enfin le 
parci de leur dire 9 qu'ils n'avoienc 
^qu'à faire ce qu^il convenpit £ans lui 
en parler. Du relie > comptant plus 
fur ralliftance dn Ciel que fur la for« 
ce des remèdes , il (è mie en prière & 
demeura près de vingc*quatr6 heures 
^lans un étac capable de toucher les 
plus infenfibles. 

Ses vosuK furent exaucez 9 la ma^ 
}ade prit de Tcmetique , & il fit (î bien 
4jtt on comniença à efpérer une 
prompte guérifonl Elle fe rétablie en 
îefFec peu-à-peu 9 mais le chagrin 8e 
ïes fatigues que fa maladie avoir cau^^ 
iees au Marquis 9 le firent tomber xnjH 



lade à Ton tour, quoique mentis dan^ 
^ereufemenc > le Roi qui ne Jes. pec*» 
âoic pas de vue, s'informa Touvenc 
de leur (aticé , ^ paroifl^c affligé 
lorfqu'il en apprenoic de mauvaifeg 
tiouvelles. Une faveur fignalcc qu'il 
leur accorda en ce tems là même » ne 
contribua pas peu à les confoler deg 
af&iâions que Dieu leur «nvoyoib 
Toute la Cour écoic on mouvemei^ 
fut le choix qui fe devoir faire bîea^ 
toc d'une Gouvernance des enfans de 
France. La more du Cardinal Ma^a* Arrivée 
lin avoir fait changer la face des aff le 19 
•faires ; mais quoique le Roi montrât j^;^* 
déjà cette fuperiarité de lumières qui 
l'a rendu depuis Tadmiration de TEu^ 
f ope 9 on ne pouvoir oroire que dans 
^es premders commencemens > les 
Charges fe pufTeac obtenir fans in- 
trigues, & lul&nc données 4iu ietd 
mérite. . . 

Cependant Madame âe Montao- 
£er ^efque mouraticé encore , Oc 
«fayanc ¥u ^ue ^ Médecin; prai» 
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dant le cours de fa maladie » fucnomr 
niee Gouvernance desenfansdc Fcan-* 
ce ; elle avoic aâuelletrienc la fièvre; 
lorique M. le Tellier.vint de la parc 
du Roi lui apprendre cette agréable 
nouvelle* Le, Marquis touç languif*^ 
fgiu lui«-même , fe traîna au pied dç 
Sa Majefté pour lui témoigner les vif$ 
^entimeas de reconnoi0ance donc lui 
& fon cpQufe écoienc pénçcre?, Le 
^oi reçue leurs remcrciraens avec çeç 
air aimable qui donpoic un nouveaa 
prix à fes bien-faits, Çc qui faifoic 
moins eftimer fes grâces > que la tpa^ 
piére avec laquelle il les acçprdoit. 

Sur la fin de rànncç I9 Reine cbm^ 

Hz de joye le Roi & toute la France, 

4cn mettant au monde un Dauphin» 

Aufli-tôt Madame de Montau|icr ent» 

16^1. <ra en Charge & en fit les fonélions 

"^'^'d'uhe manière qpi juftifia parfaitçi. 

ment le choix dont on Tavoit hono^ 

'i:ce. IfC Marquis nç tarda gueres à 

partager la feveup du Prince avec 



iâétttàtchc qui pût le faite folipçon- 
iiçr d'ambition. La Coût n*avdit au- 
cunement altéré (a Vertu & fon de- 
fîntéreflement ; il fut là comme il avoic 
été ailleurs > fincérc > droit i ennemi 
du vice , de la flatterie &: de la bafr 
fefle, fervant Tes amis avec chaleur ^> 
redoutant \t% malheureux en toutes 
les rencontres 9 parlant hardimenc 
pour les iilterefti des uns & àc% au* 
très ) fans craindre de rifquer pour au« 
trui un crédit donc il ne fe feUcitoic 
que par l'avantage qu'il lai donnoic 
de faire du bien» 

Une conduite fi peu ordinaire dans 
ce païs j fit croire à bien des gens que 
Tair de faveur qu avoir le Marquis 
changeroit , ou qu'il changeroit lui« 
même i mais on fe trompa. Le Roi le 
goutoic de plus en plus ; il étoit plus 
touché d'une légère louange de Mon- 
iieur de Montaufier > que. des: plus 
;rands éloges des autres ^ & voulant 
tonner une preuve éclatante de foB 
cdlme à un homme de ce carai^ére, 

N iy 
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ik le mit au nombre des foixantc -trois. 
* i>cc- Chcvalicft du laine Efpric > que fa Ma^- 
*^^'* jefté créa- alors» Peu de tcms après le 
Prince fut nialade de la Rougeole», 
jafqu'à faire trembler pour une vie (t 
précieufé. Le Marquis en fut plus> 
allarmé que perfonnc , & le Roi inf- 
Qruit de la crainte & de l'afHiâiotv 
de ce fidèle ferviteur ^ l'ayant £ût ap* 
peller r Vtms âvtz» ei^râifm^ lui dit-iL 
avc€ bonté , ie craindre de me perdre y 
^fûtisr Mritx, perdu. 'Votre meilleur ami;: 
je anmois-. 'ûotre merûe mieu^ maucuf^: 
autre ^ et Je veux: k mettre enja.placei 
tes effets fuivirenL de près les pa- 
roles. 
wt Mai Monfîcur IcDûc de Lwîgueville crt^ 
*^^^* mourant laifla le Gouvernement dc: 
Normandie à fes'en&ns pour lefqueU 
il en avoir obtenu lafurvivance : mais 
comme les deux jeunes Princes * n'é* 
toient gas csicoreL capablés^ d^exercec 

* L'aîné. n'àFoit que dix-fcpt ans, & le cadce 
i|ue tceizeans5 c'eft celai- ei qui étoit né à THôcel 
iie VlU« de Paris pendant la fronde ^^quifuctud - 
au fameux faflàge du BJbin«. 
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t^ft importante Charge par eux- 
lïiêmes, & que le Koi n'ecoic pas' 
fâché de la aire admmiftser pecuknt 
quelque cetns par un homme fiur qui 
il pur compter, fa Majefté etivoya^ 
chercher le Marquis de Momanfiery 
qui ne fongjcoic à riennacins^âc lut 
die en. le voyanc approcher > qu'il lui^ 
donnoit le Commandement de Nor- 
mandie , parce qu'il csoyok ne pott« 
voir mieux mettre cette Province 
qu'emire fes makis ^ que carvnoifranr 
Kamkic que M. le Pi:ince avoic pouc 
lui, il ne dottcrà: pas qu'il n'aiûiâc' 
mieux le voir en la place de (es ne« 
yeux , que tout autre ; & qu'enfin fça^ 
chant par ejcpcrience que fes liaifons 
gvec le Prince n*rma» pu lui faire 
oublier foa devoir pendanc la guerre 
civile > il étoit (m de (a fidélité > donc 
il étoit charmé de le récompenfi^r en 
cette occafioné M. de Moncau&r re«' 
çut cette grâce avec toute la recon- 
Doiffimce qu'elle mericoit» iSc elle p»' 
gicricoit beaucoup , tant par Timpof* 

N iiij 
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tance du i^dlc qu on lai confîok ^ 
que par les revenus coniîderables qui 
y étoient attachez. En fortant de chez 
le Roi, il alla faire (es complimens 
à Madame de Longueville & à M. 
le Prince. L*un & rautrc perfuadcz 
de fa probité) & fçachant qu'il ne 
devoir cette place qu'au choix du 
Koi > lui firent une réception gracieu- 
fe 9 & lui parurent charmez que (â 
Majefté cuft remis en àcs mains fi 
fidelles un dépoft de cette conféquen-- 
ce. Le Marquis ne fongea enfuite 
qu'à fe préparer au voyage de Nor-^ 
xnandie ; il nt faire un équipage ma^ 
gnifique ^ &: partit pour Rouen > où 
les ëfprits étoient aflez partagez a fon 
fujet h mais toujours égal à lui-même , 
il fçut En peu de tems par Tes manié-* 
tes nobles & généreufes » les réunie 
cous en (a faveur. 

Aufll-tôt que le public fut infor« 
me dû choix que le Roi venoit do 
faire deMonfieur de Montaufier pour 
le Commandement de Normandie ^^ 



r 



it n\ eut perfonne qui ne fût extrême* 
mène curieuic de fçavoir comment uA 
homme qui étoit la droiture & la fin« 
cerité même ^ pourroit s'aecommodec 
avec une Nation, qui par un pré« 
jugé vulgaire & fans fondement paiïe 
pour n'être ni droite nifincére ; mais 
cette prétendue oppofition de génie 
n'étoit pas le feul obftacle que le 
Marquis eût à furmanter. 

Les Normans oubliant le carac* 
tetc de leur Nation, & par une hau** 
teur aiTesi extraordinaire dans des peo^ 
pies naturellement fouplés & patiensy 
s etoient mis dans refprit que tout au* 
tre qu'un Prince du Sang étoit indi- 
gne de les gouverner. D'ailleurs on 
leur avoir dépeint M. de Montaufier 
avec des traits qui le leur faifoienc 
redouter comme un homme dur ^ 
qui alloit leur impofer un joug in« 
Supportable. Ces préjugez fâcheux 
croient répandus dans le patipar un 
grand nombre d'Officiers &> de gens 
4ac qualité attachez à^la Mailbn dç 



f f 4 Léifïe de M. lé Duc 
Longucvilie , qui croyoienc leur, fot^ 
func ruinée par It changement da 
jGouverneur. Telle étoit la difpofitioti 
du Peuple & delaNoblefie à iVgard 
du Marquis y lorfqu'il arriva dans la- 
Capitale de la Province. 

Il n'y eue pas Êtit un long féjour 

Sue les prévencions commencèrent h 
^ diffiper s n'étant fènfible qu'au fer- 
yice de Ton Maître r il n oublia rien 
fmur écarter tout ce qui auroit pu s'y 
dppofer I & travailla fans relâche à 
&ire autant aimer que. itfpeâer ^le 
Prince qu'il avoir Thonneur de rcpré;*^ 
fenter. Honnêtetez > prévenances ». 
bons offices^ aâahilitc ^. patience, li^ 
beralité ril mie tout en uiâge pour 
gner les cœurs» & le (ùccès paff^. 
efpérances* Les premières pexfon« 
nés qu'il ramena > furent les Oâicier^^ 
qui avoient été placez par le DuC de 
iLongueviilc, & les Seigneurs les plur 
éifkmgatz de la Province » qui par 
pl(m& ou par intcrefl: avoient para 
m c c ont cDs d&fcm élévation. Il pasla 
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ou^ eërivic aux uns Se aux auores d^ii» 
ne manière qui les coucha >& lui tu. 
fie autant d'amis ; il encroic dans leurs 
chagrins , il approufoic leurs plainb* 
tes 9 & ne ceflbiç de les* louée de Tac* 
tachemenc qu'ils moncroient pour les 
tnfans de leur ancien Gouyerneur > 
mais il leur repréfencoic avec dooceue 
qu après tout il n'écoic que le dcpo* 
fitaire d'un btcn qui leur retoumeroic 
bien-tôt ; qu'il n'avoir pas été en fo» 
pouvoir de changer les voloncez du: 
Roi; qu'il n'etoit pas Prince > mais 
qu'on trouveroic en kiv un homme 
qui mettroit tout (on bonheur à faire 
autant qii'il pourroit celui d&^ aa?^ 
cres. 

. Ces démarches qui marquoient (i 
bien fa droiture & Ton bon cœur, eiii- 
sxnt tout l'cfFet qu'il en pouvoit at« 
tendre» il ne trouva de la rcfîftance 
que dans le Parlement > où l'on yoa« 
lut lui difpucet^quelquesMins des droits^ 
attachez à la place qu'il occupoit» 
On prétenditie tcaiterdifieremmenc 
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de ïbn pfcdéccfleur , fous prétexté 
^u*on dévoie à un Prince du Sang 
beaucoup plus qu'à un homme qui 
hc rétoic pas. M, de Montaufier re* 
tnoncra paifiblemenc aux députez da 
Parlement, que le prétexte allégué 
ctoit frivole \ que les honneurs qu'on 
avoir rendus à M. le Duc de Lon-* 
gueville étant des prérogatives in* 
contedablement attachées à la qua-* 
lité de Gouverneur , quiconque étoic 
revêtu du mêmis caraâere ^ devoiç 
prétendre aux mêmes droits 5 qu'en- 
fin la règle en cq% occurrences eft 
d'honorer l'homme du Roy, non à 
tâi(bh de fa qualité petfonnellef» mais 
à raifim du Prince qu'il repreferite. 
Toutes ces raifons ne touchèrent 
point le Parlement ; il perfifta dans 
fa réfolution, & engagea même plu- 
iîeurs perfonnes de qualité à chicaner 
tîial-à- propos le Marquis de Mon- 
taufier. If comprit que pour termi- 
ner tous les proccz qu'on lui fufcitoic 
tl falloir un Arrêt fuprêmc> qui no 



laiflfaA; aucune rcfTouce à la çhicano 
^ qui appuyâc fortf mène la jufticQ 
de (a caufe ; elle éçoit trop bonne pour 
n'être p^s écoucçe > la Cour ordonna 
que non feulemenç on craicâc M, de 
Morlcauiier comme on avoic fait M, 
le Duc de Longueville 9 mais qu on 
lui rendit encore certains honneur^ 
que le Princç ipçicmc n'avoit pas 
eus. 

Ces ordres n'auroienç peut-être fer-^ 
^i qua ^lieaer les efprits, au lieu dç 
les ramener > H le M^i^quis n'en avoiç 
tempéré la rigueur par fa modéra^ 
tion & fa modcilie ? m^is çontçnt dç 
ce qu'il jugea nçccffaiîre au ferviee du 
Roy^ il fe jclâçha fur bien des cho^? 
fes un peu dures ;qu il étoitcn droiç 
4'exiger, Une conduite fi génércufç 
fut extrêmement goûtée ; on fe rap- 
procha du Marquis , & à mefurc qu'on 
rapprpchpif de plus priés ^ on recon^ 
noiflbit mieux Imjufticç des préyenr 
fions qu'on a voit prifes trop légérer 

fùçni çpptre lui. S4 table toujours 
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magnifiquement fervie» & où toMi 
les honnêtes gens étoient bien reçus; 
^n défîntereUement qu'il avoit fait 
IKifler jufques dans les domeftiques» 
•en leur défendant de rien parendre de 
<€eux qui cr^iroient pouvoir (è frayée 
par l'argent: un accès plus facile am^ 
près du maître ; la familiarité avec 
laquelle il alioit manger chez les par** 
ticuliers qui Tinvicoient ^ 1 aÔèâion Se 
la cordialité qu'il témoignoit à qui* 
<:onque avoit recours à lui > en par<^ 
tageant leurs peines , époufant leiu^s 
intercfts , écoutant leurs raifons , pa*^ 
cifiant leurs difFçrens y fe cenfacrant 
tout entier à leur utilité ^Sr s'em- 
ployant avec autant de iuccès ^ que 
de zèle , pour fervir les perfonnes me* 
mes qui lui étoient le plus oppoféesi 
Tout cela fit dans la province unchan« 
gement prodigieux à fôn égard ; ce 
ii'étoit plus un homme fier , duf ^ 
impitoyable ; c'ctoit un père bon & 
tendre; en un mot il vint à bout de 
& £ûre aimer à unpoijic qu^il né i'c^ 
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4oic pas davantage 5 je ne dis pas dans 

ia propre patrie > mais dans (a famille 

même. Cet amour fondé fur la vertu 

confiante du Marquis ne fît que croî*» 

tic avec le tems .; parce que le Mar« 

quis s'en montroit plus digne déjoue 

^n jour* Après avoir établi de cette 

forte fa réputation en Normandie 

pendant huit mois iqu'il y féjournai 

M. de Montaufier vint pafTer l'hy vet 

à Paris , oè rétablifiemem: de Mader 

moifeileik fille le retint pbs qu'il nV 

voit compté d'y reftcr. 

Un grand nombre de paxtis confia 
dérables s'étoient offerts pour cette 
jeune Demoilelie ^ mais le Marquis 
aïant phis d'égard atttnerite&à la ver* 
tu qu'à la nobleife &avix grands biens^ 
Mïi avoir rejette plufieurs, parce qu'ils 
manquoientdeces qualitez effentiel« 
ies. 11 trouvaenfin dans le Comte de 
CrufToi, fils aine du Dtx: d'Ufez, ua 
gendre tel qu'il le fouhaitoit. La bon« 
ne mine y les richefics, & la haute 
43aifiaQceétoit ce qu'il voyoit de moinft 
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efticnablc dai>s ce jeune Seigneur % 
fa douceur ,fa fageflc , (es inclinacîQns 
nobles ficenc fur le Marquis une im«^ 
prcflion, qui le détermina àconclu« 
rc une alliance que le Duc d'Ufcz 
ne fouhaicoic pas moins que (on fils. 
f66^. Le mariage ic Hc le 6. de mars avec 
une magnificence digne de la quali* 
té des nouveaux époux. Le Roy > les 
Reines » les Princes & cous les grands 
jdu Royaume prirenr part à la joye 
de ces deux illuftres maifons , & les 
félicitèrent $i l'envi fur le bonheur 
dont cette union étoit un gage afTu* 
ré pour elles. Ceft de ce mariage 
qu'cft forti M. le Duc d'Ufez d'au» 
jourd'hui, devenu l'aîné de fa mai*» 
Ton 9 par la mort d'un frère qui fut 
tué les armes à la main dans la &n* 
plante bataille de Nervinde. 

Peu de tetns après la cérémonie à&% 
noces, le Comte de CrulTol avide de 
gloire Te déroba aux charmes du plai- 
fir , pour aller faire cilai de (a valeuc 
fïi Hongrie , çontt c les ennemis da 

nom 
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iîom Chrétien. Le Marquis de Mcmi'* 
Câaâer qui fe reconnoiffoit à Tes no- 
bles crànfpotts, teur donna toutes les 
louanges qu'ils méritoienc ; il fit trou« 
ver au jeune Comte rargcnrhéce/ïai- 
re pour une entrcprifc de cette natu* 
rc ï & lui donna pour raccorapagncr 
dans le voyage le Lieutenant de Tes 
Gardes 9 Officier dont il n'eftimoîc 
pas moins la probité , que la capai^is» 
té dans les choies de la guerre^ . 

A peine eut- il vu partie fon geiv 
drc pour la Hongrie , qu'il alla lui^ 
même demander Ton congé au Roy> 
pour retourner dans la province qui 
étoit confiée a Tes foins. Mais ce Prinr M^; 
ce lui dit qu'il avort be(mn de lut ail- 
leurs, & qu'il Tavoit deftinc^pour al- 
ler au-devant du Cardinal Chi^t, ne- 
veu &Lcgac du Pape Aléxandife VIL 
que Ton fçavoit devorr *riyct hiceP 
♦fâmmcnr à Marfeille. L^. fujet de la 
Lcgaiion eft affez connu. Perfoonfe 
n'ignore rinfultc faite à rAmbafla- m.& 
dcur de France en Cour de Rouîc i^"<^ ^^ 
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par les Cor&s > le refTencimcrft qu'en^ 
témoigna le Roy > la vengçance écla- 
tante qu'il fe difpofoit à en tirer , fi^ 
on ne lui en fiufoic les (àcisfaâions 
-qu'il exigeait» & le traité d'aGcom" 
Le it.inodenKnt fîgné à Pife » par lequel 
^^y^" entre autres articles le Pape s-engaee 
a envoyer en France ion neveu avec 
la qualité de Lég^t À Lâiere^ ic le: 
Cardinal Impériale Préfet de R:ome> . 
pour faire au Roy une réparation con- 
ifenable dé Taffironc. fait dans- la Ca^ 
ffitale du monde Chrétien , au Mi^ 
Bfitlre du fils aîné de TEglifc. 

Le Marquis rcpréfcnta au Roy^ 
avec ÙL fincerité ordinaire >. qu'il ne: 
^ croyoit guérest propre à la com- 
miflion > dont il plaifoit ï Sa Majçde 
delediarger^que les Italiens écoient 
trop fins pour lui, âc lui.trop fimplc 
|four eux^ & que cecontrafte auroic: 
peut-être des fuites défâgréables» pour 
les étrangers, ou pour lui-même. Le 
RiDy . ne reçut pas- fes excufes 9 & qui 
ea plaiiantant.» ^'k ce cmfteil: 



li^âwàt fM été bm pur les Nûrmns^ 
que cependMS ilavêit/çu /accommader^^^^ 
4 le$^ génie , c^ c[ue t événement avoit^ 
jdp vûir qu'il était propre a tout. Cet- 
te (époniç çn 1^ âatitnc, lui diâok ion 
çjevoiy i il s\ rpndit, & fit fcs prcpa- 
W}îs poift aller auydevanc du Légar. 
Il partie vers la fin de Klay à la cé-*^ 
%c d'un detachçmeni: de la mai^Qn dii 
Jloy-^ & |:encQacra le Mioiftre de f^ 
Saimeçe à Lyoq ^ doù il Tapena pat 
Ia Loire f Fo^taioebleau où çioir I^ 
Cour. £q arrivant le Légat eut une 
audience fecrette du Roy >. après Ia-^ Jtti> 
quelle il ti^p^va d^ns la galerie de$^^^' 
Cerfs ui;i rcpbs fuperbe , prcpai;c auip 
ft^is 4e M* de Montauner > qui Tayanr 
accompagné aux Audi^çes publir 
4De$ 9 & à (oD entrée 4^s la capi^r 
J^ du* RoyauQie 9 le recopdùifit ^f* 
4^ 'au Heu d'où il Tavo^t. aoieoé. Le 
S^kg^% ^ tous k$ g^ias de ^a. Cuiie s'çn 
Jféparér/^nt »aveç regret Uls avaient hé 
.^^rmez de fa politefle 9 d^ &s atten« 
fww,^de-{a gpnetoûtcvfi^ de ceteC- 




prie foiidc & aifé , par lequel il fça>* 
voit s*aju(ler aux difércns génies, f^ns 
que le lien fouflfirîc aucune altération 5 
qualité qui le rendoit plus fembfablé 

^^ aux Italiens ^ qu'il ne penfoit , & qui 
jufti fia parfaitement la réponfc que 
le Roy lui avoit Éiite à cette occa- 
fion. 

La manière noble dont il s*ctoit 
acquîtc de fa, commiflîpn , & les 
grandes dcpenfcs où elfes Kavoienr 
engage, pour, faire mieux connoitrc 
aux étrangers la grandeur du maître 
qu'il reprefentoit , fui en aaira de 
nouvelles faveurs , ou plutôt de glo** 
rieufcs recompenfes. Ce fut en ce 
tems-là que fc Roy lui accorda èt^ 
Lettres de Duc & Pair, & que non^ 
content de lui donner ce titre hono*» 
>able, il donna auflEx à la« Ducheffe 

xAoût'fa femme le rang le plus diftingué de 

.la Cour , çn la' nommant Dame 

d'honheut de laReihe. Cette placer 

étoit occupée auparavant par là Dùv 

t^ii^ak de Navailles , proche païcnt* 
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ie Madame de Momau(ïer > & celle* 
ci ne fc vit qu'avec peine revêtue 
des dépouilles d'une perfonne qui ne 
lui ctoit pas moins attachée par les" 
nœuds de ramicié» que par les liens* 
du fàng. Elle n^avoit pas ignoré îa: 
difgrace dont fa patente ctoit mena-' 
cée , & bien loin de fpnger à profiter 
de (on malheur , elle n'oublia rien 
pour arrêter le coup , ôc pour la fai^^ 
re rentrer dans les bonnes grâces dit 
Priliec. D ailleurs elle s'çtoit fi fore 
attachée à Monfeigneur le Dauphin^ 
qu'elle ne pouvoit fe téfoudre à Iç^ 
quitter^ préférant au droit de préfcan- 
ce annexe à la charge qu'on lui offroit, 
la touchante £atis fanion de ferviM6644' 
pour ainfî dire de mère à un Prince' 
dcftiné pour être un jour fon Roy. 
Mais Tes (oins pour réconcilier Ma«^ 
dame de Navailles , & fes raifons pour 
s'exempter de prendre fa place furent 
inutiles. Le Roy vouloir être obéi 
àuffi-bien quand il faifoit des gtace^ 
qtie quand il donnoic des o)cdres> S§ 
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tne au*devânc du mérite , & k C(\n 

il fuffic de le connoîtrc pour le rc- 

6y * cotnpenfcr. Il ne faut pas croire pour- 

^<5. tant que la juftice , que Ton rendotr 

^^'^' au Duc de Montauficr le mît à cou* 

vert de T^nvie. Comme rien n*eft 

plus injufte que cette noire paAion, 

çlle eft irritée par la juftice même; 

ou plutôt bleiïée par tout ce qui faic 

plaidr gux autres , elle attaque indif^ 

fcremment ceux qui doivent tout à 

la fortune, & ceux qui ne doivcnç 

, rien qu'à leur mérite* 

Apres tout , Tenvie trouve quelque* 
fois de quoi fe juftifier en quelque foiv 
'ce dans le mauvais ufage que Ton faic 
'des faveurs & des grâces ? mais le Duc 
de Montaufier ne lui donna point ce 
prétexte , jamais perfonne n*a moii^s , 
abufé de fa fortune que lui $ il ne s'en 
fèrvit que pour être plus utile à qui- 
conque réclamoit (on fecours-, & com- 
bien de familles encore fuWHlantes» 
pourroicnt rendre témoignage à Ton 
défintéreiTemenc & à (a génccofitce 
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31 fcmbloit que fa droiture , fohéqui- 
•té , fon éloignemenc de la flatterie j^^^. 
-prident de nouvelles i%ces dans le 6s. 
iejour de Tintrigue & de la diflitnu- ^^* 
Jation ; {oie que fcs vertus peu con- 
nues à la Cour y paroiTent avec plus 
4'cclat par l*oppolition des vices con- 
traires , ou que la crainte d'ctce in- 
iedé de leur contagion , le rendît 
plus vigilaat fur lui-même. Mais ce 
•que je oe puis m^empêchcr <Je rc- 
^[larquer encore une fois , c'cft que 
lous les jours il afliftoit au S. facriâ- 
dce de la MelTe. Il prioit à certaines 
.heures marquées, Se s'ocupoit dans 
«d'autres , de quelque pieufe leâu- 
fC'y il répandoit une partie conûde' 
rable de (es l^iens dans le fein des 
pauvres^ fur tout de ceux qu'une hon* 
»te pardonnable force .àx:aclier leur 
niifere 9 &^ à jutcndre dans leiurs fom- 
-bres retraites , qu'une charicé ptéve- 
;nante vienne leur offrir le fecours 
;qu ils n*ofent demander. Quoiqu'il 
euÛ: jamais fait foup^bnner fon dé-; 
Tmc L P 
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fintcrcffcmcnt pendant tout le tems 
qu'il pada dans les armées > il ne laifHi 
pas d'cnyoyerendiférens endroits, dô 
quoi réparer abondamment le dom^ 
mage qu'il y avoit pu faire ou par lui-» 
même ou par fes gens. Sans écoutet 
les faux prétextes dont la fenfuaUcé 
a coutume de fe fervir,pour (e dif^ 
penfer des loix pénibles de la Reli*» 
gion y il obfervoit rigoureufement les 
jeûnes prefcrits par TEglifc , & (ur 
ces fortes de matières il ne confultoi^ 
ni (es Médecins , ni (es amis , mai« 
uniquement fon devoir & fa confcien*» 
ce Depuis qu'il eut le cordon du S« 
£fprit)il s'aquitaavcc une fcrupuleu^» 
feexaditude de certains exercices do 
piété, aufquels les ftacuts de TordrQ 
aflujettiffcnt les Chevaliers 5 & pour 
juftificr une conduite > qui quoiqu'é^ 
diôantc » ne . Iaiflbi( pas d'être quet 
quefois çenfuréc> il difoit que peut* 
être il n'autoit pas choifi ces fortes 
d'exercices^ il la cho{è eût dépendu 
d« lui i mais*c|u'il s!étoit engagé (o« 
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Icmncilement à les pratiquer , & qu'il 
felloit tenir ce qu'on promcttoit, en- 
core plus à Dieu qu'aux hommes. Sa 
piété dirigée par un jugement folidc 
ne fe fixoic point à ces menues obfcr- 
vances , où les efprits fuperficieis s'ar- 
retenc ordinairement. Il voyoit de 
grands devoirs attachez aux grandes 
Charges , & il ne jrcconnoiflbit de 
vraie piété que dans raccomplifie- 
ment de ces devoirs. Il loùoit les au- 
tres dévotions , qui ont (ans doute 
leur prix ; mais il regardoit celle-ci 
comme néceflairc & indifpenfable : 
auflî le vit-on toujours appliqué à 
faire tout ce qu'cxigcoient de lui les 
diférens emplois dont il fut chargé, 
& il porta fa fidélité fur ce point à 
un degré de pcrfcdion ^ dont on voie 
bien peu d'exemples, C'eftce qu^on 
a déjà pu obferver plus d'une fois 
jufqu'ici , & dont on verra bien - toc 
des preuves encore plus éclatantes, , 
Cette vigilance à remplir les de- 
voirs de foH état 9 Tcngageoit à aller 

P IJ 
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fpuvcnt en Normandie , quoiqu'il s'y 
aimâc moins que dans d'autres en«- 
droits. Tout le tcms qu'il y demeu* 
roit, étoit occupé» ou au (ervice du 
Roi 9 ou à terminer les affaires des 
particuliers qui Iç çhoiÇiToient pour 
arbitre de leurs diiférens 9 ou à faire 
dcsréglemcns utiles pour le bien pu- 
blic. Toujours attentif à la sûreté de 
la Province > & à davantage des peu*» 
pies I il n'épargnoit pour cela ni foins 
ni dépenfes. Dans le tcms de notre 
première guerre avec la Hollande» 
il vifita toutes les côtes & tous les 
ports de Normandie > par tout il mie 
des ordres (\ fages > qu'ils durent eni^ 
çorc de nos jours > & que fts fueccf- 
feurs fe font fait gloire de les main- 
tenir. Animé d'un zèle ardent & d'une 
charité vive, il pe fongea pas moins 
à fecQurir les pauvres du pays , qvi a 
mettre le pays mê^ne à çoi^verc des 
infultes de l'ennemi. Ayant fçù que 
le P. Chorran &c un autre féfuite » 

boï»r»c« ywojcni: ApQftoUtjuçs, lif. 
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pâhdoîent avec des (ucccz tticrvcil'» 
leux la parole de Dieu dans la Pro- 
vince , & que leur charité ingénicufè 
trouvoit mille moyens de foulager les 
malheureux a il appella les Million- 
naires > & ayant conféré avec eux des 
ctablifTemens que Ton pourroit faire 
pour Tutilité des pauvres,dans les lieux 
où ils étoient le plus abandonnez , il 
les chargea d'éxecuter ces falutaires 
projets , & les aflura que pour y rcuf- 
Êr , ils pouveient compter fur foti 
crédit & fur (es biens. £n effet les 
deux Jéfuites foutenuspar le Gouver- 
neur qui leur donnoit hautement fa 
protedtion , & aiclez de fes imnienfes 
libéralitez , que fa modeftie tâchoic 
de dérober à la connbiHance du pd- 
blic» firent des biens infinis dans U 
Normandie , où un grand nombre 
de miferables joiiiffent encore des; 
fruits de fa charité , dans les Hôpi- 
taux , qui furent alors fondez fous fes 
4)rdres ,& à fes dépens. 
. Il fcmble qu'avec des difpofitions utfi. 

P nj 



fi chrétiennes , le Duc de Montaufef 
ne devoir plus avoir de goût^pour la 
gloire qui s aquierc dans les combats^ 
& que d'ailleurs Ton âge & fes travaux» 
paffez , le mettoient en droit de ne 
plus rentrer dans la carrière. Mais 
outre que la vraie pieté n*à rien d'in- 
compatible ^vcc un noble deCr de 
fe fignaler pour le fervice de foa 
Prince \ fenfible à rhonneur comme 
il ctoit , il auroit eu honte de reftcr 
en repos ^tandis que fon Roinecrai- 
gnoit pas de quitter \t% plaifirs , que 
lai ofFroit la plus brillante Cour qui 
fur jamais 9 pour s expofcr aux fati-* 
gués de la guerre & des voyages ^mc^ 
me dans les plus rigoureiiies faifons» 
M. de Montaufier ayant appris la ré^ 
folution fecrette qiie Louis avoir prifé 
de s'emparer du Comté de Bourgo- 
]gne>dans un tems où l'Efpagne croyoie 
n'avoir rien à craindre de izs armes^ 
fentit renaître en lui l'ardeur guerriè- 
re > & pria inûamment le Roy de lui 
{^rmettre de le fuivre dans cette glo'; 



Wcùfe expédition. Il obtint aifément 
ce qu*il dcmandoit , & partit pour 
rarmcc au commencement de Février 
i66S. Le Roi qui s'y rendit bien-toc 
après, admira en plus d'une occânoiir 
foQ inti'épidité 6c fa valeur , mais il 
ne lui donna pas moins d!admirarion: 
pour la lîenne proprç , en affrontant 
comme il fit les plus affreux périls. 
Au (îége de Dole , ce Prince étant 
à reconnoître la place, un boulet de 
canon porta de la poudre jufques (ut 
le Duc de Montauder , qui animé .pat 
Texempledc fon maître, & accoutu-^ 
raé à ne (è pas ménager > l'avoir ac«« 
compagne dans une vifite fi dange- 
reufe. M. It Prince qui eommandoir 
l'armée , renouvella pendant ce fie** 
ge, tout ce que fon courage héroïque 
lui avoir jamais fait faire de plus grand. 
On le vit entrer dans une demi-luna 
des ennemis, auîc travers des mouA 
quetadcs qu'on tiroir des baftions & 
de la Courtine , en tenant fon 6is le 
Duc d' Anguyen par la njain , & avec 

. Piiij 
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ce fang' froid admirable qu'il fçavbît 
conferver au milieu de Tadion la plus 
tumulcueufe. Enfin il n'y eut pcrfon^ 
ne qui ne fe piquât en cette rcncon-- 
tcc de la plus noble cnmlation , & 
quand la rortune n'auroit pas favorifé- 
Tentreprife , la valeur feule en auroir 
affuré le fucccs. Les autres viHes du 
Comté ne coûtèrent pas 'fi eher que 
Ja Capitale; le Roi n'avoit qu'à fe 
fe montrer pour s'en faire ouvrir les? 
jKjrtes j toutes fe fournirent fans réfiP 
tance à un Héros qui femWoit com-» 
mtmder à la Nature même , & la: 
conquête d*ane grande Province dé- 
fendue par pUifieurs fortereffes, par 
une nation depuis long-terfis ennemie 
des François , & par les glaces de 
l'hyver, fut le fruit d une (cule canW 
le pagne r & l'ouvrage de vingt - deux 
^°^P^c" ]o\xt^. Le Roi de retour à S. Ger^ 
Gcr- main , moms jaloux de fa gloire que 
main le touchc des ferviccs qu on lui rendoit^ 

% y7c-^ "^^ ^^ ^^^^ ^^^^ ^^ s'étoicflC 
vint le diftinguez dans cette expédition» Se 

*4- 



de MMUuÇter. Xyy 

ôa ne fçauroic dire les éloges qu'il fit 
cntr'autrcs du Duc de Montauficr, 
Toute la Cour, foie par une vcritablc^ 
cftimc, foie uniquement pour parler 
le langage du Maître , s'emprcfla à; 
célébrer les louanges du Duc \ mais 
celui-ci fans s'en laifler éblouir , ne 
fongea qu'à en mériter de nouYClles;ôc 
il en niérica en effet bien-tôt y. en s'ex*^ 
pofant à un nouveau genre de périls» 
qui ne demandent pas moins d'in- 
trépidité & de grandeur ri'ame , quci 
ceux qui fe trouvent dans lesfiége$ &: 
dans les batailles. 

On apprit que la pefte faifoit fen- 
tir à Roiien ce qu'elle a de plus ter^ 
rible', & que cous les quartiers de 
cette grande ville en étoienç infedcz. 
Le Duc de Montauder plus attentif 
que pcrfonne aux intérêts d une Pro-^ 
vincc qui lui croit confiée > fut des 
prcpiiers averti du danger dont cllç 
ctoic menacée, & ne différa pas d'un 
moment à voler à fpnfecours.L'hon* 
Bcur que lui avoic fait {x dernière 
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campagne., la faveur du Prinae , V^^ 
tachemcnt que cette faveur niêtne 
fembloit lui attirer de la part des 
Courrifans^ricn ne put l'arrêter. On- 
lui repréfencoit qu'il écoit contre la 
fageffe de s'expofer de fang froid à 
tin péril certain h mais il répondoit <à 
ces confeils timides , que pour lui il 
croy&it Us Gouverneurs obligez, à la ré-^ 
Jiàence comme les Evêques , c^ que fi 
f obligation n'en etoit pas fi étroite en tou^ 
tes cir confiances , elle étoit du moins éga^ 
le dans les calamitez, publiques. La Du*^ 
cheffe fon époufe fut cftraycc de fa 
rcfolution , & fans ofcr l'attaquer ou^ 
vertement, elle ne lui dt connoître 
que ce que fon cœur ne pouvoir ca- 
cher , les cruelles allarmes où elle al*- 
loic être réduite pendant fon abfen- 
ce. Mais le Duc furmonta généreu* 
fement cet obftacle , & plus touché 
de l'exemple héroïque de la Ducheffc 
dans une pareille rencontre ^ que àic% 
larmes qu'il lui voyoit répandre , it 
aima mieux l'imiter > que de céder à 
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(a tcndrcfle. 11 partit pour Rouen ; 
& s'étant enferme dans cette ville m- 
fortunée , il s'appliqua tout entier aii 
foulagemenc de ceux que la ptfte 
avoit déjà attaquez , & à préfcrver 
ceux quelle avoit épargnez, jufqu'a* 
lors. Le bon ordre qu'il établit pour 
cela, les (oins continuels qu'il prit^ 
les vifitesjournalicres quil faifort dans 
les lieux deH-inez à retirer les malades» 
les aumônes qu'il faifoit diftribuer 
de tous cotez, les exemples de cou- 
rage &: de charité qu^il donnoit zxxx 
Minières fpirituels. Se aux Magidrats» 
produifirent les plus falutaires efTcts»^ 
La fureur du mal (è ralentit peu à 
peu 9 plufieurs malades furent (âuvez^i 
le cours de la contagion fut arrêté , 
dans rcfpace de deux moi5> l'air fue 
parfaitement purifié, & tout un grand 
peuple reconnut devoir principale* 
ment fbn falut au zèle & à rintrcpi* 
dite de (on Gouverneur. Quand il 
feroit encore refté dans les cfpritsf 
quelques traces àcs. anciennes ptévca^ 
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tions , ce feul traie auroic pu les effd^ 
cti, Âuflj depuis ces ccms malhea-^ 
reux M. de Montauâer fut regardé 
par les habitans comme le Perc de 
la Patrie, & le fouvenir de fcs bien- 
faits > vivra audi long^cems à Rouea 
qu*on y confcrvera la mémoire du ter- 
rible fléau > qui en fut loccafion. 

Les éloges dont il fur comble dans 
la capitale de fon Gouvernement , re- 
tentirent jufques dans la capitale du 
Royaume , & parvinrent bien -tôt 
jufqu'aux oreilles» du Roy, Ce grand 
Prince joignit (es applaudiflcmens à 
ceux du public , & impatient de mar- 
quer fa fatisfaâionà un homme ii 
utile à foh Etat, il le fît revenir à la 
Cour, & l'admit en fa prcfence fans 
9Voir pris aucune des précautions qui 
font en ufage contre la malignité d'un 
mal qui fe communique même fou- 
vent, malgré les plusfages préferva- 
ti&. Le Roi ne crut pas que les louant 
gcs (incéres qu'il donnoit au Duc de 
JNlontauiler > fufTent fuffifantes pour 
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un mérice (1 rare $ il lui a voie dcja 
donné 9 il ed: vrai > des preuves plus 
folides de rcftime qu'il en failbit ; 
mais il vouloir lui marquer d'une ma* 
niére encore plus éclatante la coq- 
fiançe que lui infpiroic (â vertu > oa 
remettant dans. des mains (î fidclles 
ce qu'il avoit de plus cher au mon^ 
de. 

Dèi5 le tems que le Due avoît quit* 
té la Cour pour fc dévoiler au falut 
de la Normandie , on formoit dx.% 
intrigues pour la place de Gouver*» 
neur de Mon(èigneur le Dauphin ^ 
qui étoit en âge d'être retiré des 
mains des femmes Peu de gens , com- 
me il arrive d'ordinaire , Te faifoicnt 
juftice fur ce fujcc ; parmi les pcrfon»- 
nés d'un certain rang, il n'v en avoit 
prefque aucune qui ne fût perfuadéc 
que ce pofte honorable lui étoit dû» ^ 
& ceux quiavoient allez de modeflie^ 
pour ne %'^xi pas croii;e capables » 
chcrcboient parmi leurs parens qi 
2eurs omis , ijueiqu'uq ^i fût^Ptropre 
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à remplir cet emploi. Le peuple qui. 
dans ces fortes d'occafions, juge d'au- 
tant plus (ainement , qu*il eft moins 
préoccupé par Tintcrêc perfonnel , & 
qu'il n cnvifage que lutilité publique, 
(ouhaitoit que k choix du Roi tom- 
bât fur M. de Moncaufier, dont Te- 
quiré & la droiture étoient connues 
de tout le monde. Beaucoup degens^ 
penfoient en cela comme le peuple, 
& reconnoilloient en fecret que per- 
ionnc ne convenoit mieux que le 
Duc I pour élever le jeune Prince. 
Mais les uns appréhendoient de le 
voir dans cette place , prccifcment à 
caufe des vertus qu'ils lui connoif-. 
foieht ; les autres par un raânemenc 
de malice » cherchoicnt à l'en écarter, 
' en empoifonnant la plupart àts qua^ 
iitez qui le rendoient préférable à 
(ts concurrens , & en donnant à fes 
vertus , les noms odieux des vices op- 
pofez. On alla même jufqu'àjetter des 
foupçons fur fa Religion ^ & à lui 
taire un crime d'avoir été autrefois 
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engagé dans les erreurs de la Prétcn* 
due Réforme. Ces fortes de difcours 
ne purent être fi fecrecs qu'on n'en fûç 
inftruic dans la famille de M* de Mon^ 
rauficr, Auffi-tôt qu'il fut revenu de 
Rouen , on ne manqua pas de lui 
rendre compte de tout ce qui s'c'toiç 
dit fur fon fujct pendant (on abfence, 
.& on le preffa vivement de fe jufti* 
fier dans Tcfprit du Roi^^ qui peut- 
être fe feroit laiilé prévenir » & de 
faire en même tems quelques démarf» 
çhes , pour obtenir de Sa Majefté le 
Gouvernement de Monfcigncur le 
I>auphin. ï)cs confeils de cette na^ 
ture netoiçnt pas du goût de M. dp 
Moniiaufier \ il les reçi^it (ans fe laifler 
perfuader , &: repondit à ceux qui les 
lui donnoient, que Ton n'avoit pas 
, befoin de jun;iÂcation quand on n'é* 
CQit point coupable, & que fa coti* 
duite paflee répondoit aifez de fes 
difpofitions préfentes j que pour ce 
qui regardoit l'emploi de Gouverneur 
4e M* le Paupbin^ il y ^uroic de J4 
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témérité Se de la folie à le demander $ 
<jue le Roi ctoit (ans douce réfolu à 
choifir le plus drigne » & qu'afluré- 
^enc il ne ccoiroic pas (ur (à parole 
tin homme qui fc propoferoic lui- 
même 9 qu'à la vérité il croyoit avoir 
'<]uelques bonnes qualitez , mais qu'il 
«'en fallofc beaucoup qu'il fentît en 
foi toutes celles qu'cxigeoit l'em- 
ploi dont il s'agiflbit; que fi contre 
ton opinion le Roi Tlionoroit de (on 
trhoix , fa vanité en poucroit être flat^ 
rCce; ayùs qu'il ne pou voit fouhaiter 
4in donneur accompagné de tant de 
•^^difficukcz , ôc qui mettroit celui qui 
en (croit revêtu dans Tobligation de 
renoncer à tout le refte. Enfin il ap^ 
portoit des raisons ii folides , & il les 
<li(bit d'un air û pénétré , qu^on ne 
pouvoit s'empêcher de fe ranger à 
îbn fentjment, & d'appuyer les ré- 
♦ pugnances qu'A témoignoit pour une 
chofe , dont Ces répugnances mêmes 
le montroieot encwc-plus digne. 
fm 4» Jime premier. 
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I E R.OY après avoir mii- i«s, 
I remcnt réfléchi fur le choix 
I imporEant qu'il aroit à fai- 
' le d'an Gouverneaï pour 
-Monkigneur le Dauphki j après avoir 
t)aiançç le me'ritc & les talens des 
diférenics perfonnes qui fe préfen- 
toicnc à foncrpric, ou qui luiétoiciic 
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recommandccs , fc fixa enfin (îir fi^. 
Duc de Montaufîer. Il n'ignoroit pas 
ce quen penfoienc la plûpacc dés^ 
Courcifans ; mais leurs difcours mor 
lins ne purent offufqucr (es lumières^ 
ni diminuer en rien Icftime qu'il avoit 
conçue d un homme que rcxpericn- 
ce lui avoic fait connoîcre pour ua 
des plus fidelles , des plus zelez U 
des plus vertueux Seigneurs de (à 
^jSep, Cour. Il lenToyadonc chercher, 8r 
ïcmbrc. rayant feiit entrer fecretement dans 
ïon cabinet, il lui dit : quii le faifok 
Gouverneur de fin Fils , parce qu'il 
crcyoit ne le fouveir mettre en de meil^ 
leures mdns. Le Duc fe jçtta dans le 
moment aux pieds du Roy , le re- 
mercia avec un profond rcfpcâ: , Se 
dit en lui embraflant les genoux , quHt 
ne s^arrèteroit pas À reprefenter a Sa 
Majefté .,fin peu de cap Acité pour rem 
. plir dignement l'emploi dont elle fhona^ 
roit i^fuifquen le choijîffànt y elle avoit età^ 
fins doute des raifons quil ne lui appar-* 
tenûii pas de combattre i mais quU roj^ 
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péroU au moins qu'il étoit diffpfé l fi 
rendre moins indigne de fis bornez y pAf 
fin zèle ér une fidélité inébranlable f 
quau refie il fiéfflioit Sa Majejlé de fin'* 
ger qt^e la bonne éducation de Monfiin 
gneur le Dauphin ne dépendait pas uni" 
quemera des foins dun Gouverneur y qut 
les attentions de Sa Majefié firoient ipj 
finimenf plus efficaces ^ ^ qu'il la eon^ 
juroit de ne les lui pas refufir. Soyexs^ 
tranquille , reprit le Prince , je vouf 
ficonderai de façon que vous^ ri aurez fiif 
(ela rien i déjirer. EnXxxitt i\ fie rele- 
ver le DuG , K après s'être entretetiii 
quelque tems avec lui des difterents> 
moyens donc il faudroic faire ufage 
pour former, la jeunefle du Dauphin^^ 
il le renvoya en lui défendant, de dc« 
-couvrir à d'autres qu'à Madame dcr 
Montaufier & à la Comteffe dcCruP* 
fol , ce qui vcnoic de fc paflcr. Le 
Roy pouf quelques raifons, vouloir 
différer de quelques joursoà' déelarcir 
fon . choix 5 mais le fecret qu'il ett 
éi ayanc . renouvelle les foliicitaticMSs^ 

A ij 
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& les intrigues des précendàns > if 
À'en trouva tellement importuné qtte 
{>our s'en délivrer > il déclara piucôt 
qu'il n'avoic réfolu , que vainement; 
on Ixiguoit une place qui n etoit plus 
à donner > & que celui en faveuir de 

2ui i( en avoic difpofé > écoit le Duc 
e Montauiier.. 
" Il ne reftoic plus qu à infhler lô 
nouveau Gouverneur ; le Roy le 
fit de la manière la plus obligeante^ 
Le Duc étant venu par Ton ordre , Sa 
Majefté le préfenta à la Reine & à 
Mon/eignëur , à qjui il adrefïa ces pa- 
aroles bieiv dignes de cet incompara- 
ble Monarque , & bien glorieufes pouc 
le Duc de Montaufier : Vêila pumJib 
un homme q$$e f ai xhoifi p$iêr aveirfiin 
de votre édiêcatim: Je nUi pâs crupêi^ 
-njoir rienfùre de meUUfir pour V9us et 
ifourmon R^attme. Si voHs Jhwezjès 
'snftruiStms ér fis exemples^ vous ferez» 
tel que je vous defire \ (i vous tien pro^ 
^ezpds^y vous firez, moins excufihle que 

h plupart des trimes dofft on nég^^gS 
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trcUffdiremem les premières années ; & ' 
moi je fer AÏ qMte envers tout le m&ndcf 
le cmix que /ai fais me mettam à cou^ 
vert de tout reproche. M. de Montau- 
fier égalemenc couché dcis bontcz de 
fon Roy , & de la préfence du }eune 
Prince qu'il lui confîoic d'une ma^ 
niere fi honorable ^ mie un genou en 
terre & die au Dauphin en lui baifant 
tendrement la main : Recevez , Mm^ 
Jeigneur cette marque de Joumijpon ^ 
de reJpeB dun homme , qui pendant 
^luelques années ne vous en donnera pat 
de pareilles , mais qui en devenant en ^ 
quelque forte v(4re Maître , n'oubliera 
Jamais que vous devez être un four là 
fi^ y & q^t fera toujours prêt à facri^ 
fer fon repos , fes intérêts ^ & fa vit 
pour votre utilité. 

Le Roy ne s'étoit pas trompe en 
comptant fur Taprobadon publique; 
Auflj'tôc que la nomination de M» 
de Montauiier fut connue à Paris 
& dans les Provinces , cous les peu*- 
|)le$ en temoig&erent une joye ex*? 



W ' La vie Je M. te me 
craordinaire. On ne doutoic pas qud 
rhérJcicr, de la Couronne ne devins 
digne de la porter , fous la difcipline . 
d'un Gouverneur fi capable de lui 
infpirer des fencimens conformes à fa 
haute deftinée. On s accendok à voir 
dans le Dauphin une vive image de 
Louis le Grand , parce qu'on écoit 
persuadé que pour foriTier le Fils, lc~ 
Duc ne manqueroic pa& de preTencer 
iàns ceiïe à ies yeux les héroïques 
vertus du Perc. On s*imaginoit àt^k 
voir fur le Trôoc un Roy jufte , hu-* 
main , généreux &: éclairé, parce que 
réquité ) la bonté , la grandeur d'a*^ 
me & les lumières du Gouverneur ne 
promettoienc rien de moins. Enfire 
dans la crai4Ke de perdre un jour le 
plus grand & le meilleur des Rois %, 
on fe confoloit par refpérance cer- 
taine où Ton étott , que les leçons & 
les exemples du Duc de Montaufiec 
metrroic nt IcDauphin en état de rem* 
plir parfaitement une place quf de- 
Tiendçoit vuide toujours trop tôt. Ces 



iemîmcns étoienc communs à qnÎGon-* 
que netoit animé que du zelc du 
bien public. Il n'y avoit que les ri- 
vaux du Duc & les ennemis de la 
vertu qui fuflent mccontens de la. 
confiance dont le Roy Thonoroicf 
mais tout ccque^la malignité des uns^ 
&la jaloufie des autres purent inventer 
pour ternir l'éclat de (on méritei lie 
fcrvit qu'à confirmer le Roy de plus 
en plus dans le choix qu*ïl venoit de 
faire. Il déclara au Duc que Ton in- 
'■tenrion étoit, que le Dauphin fuft ac« 
coutume de bonne heure au travail^ 
& non pas à roiiîvccé & à la molef- 
fe; que la peine qu'il reffentoit da-^ 
voir été trop ménagé dans fon en- 
fance, le rendroit moins indulgent 
pour celle de fon Fils 5 qu^il fouhai^ 
toit qu'on le fît non-feulement hon*^ 
fiête homme > mais encore fçavanc 
s'il étoit poffible , & que pour y réuC» 
fir , 11 permettoit qu'on employât les 
réprimandes, les reproches , les pu*» 
iiitions mêmes au befoin y qu'au reftqt 
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il entendoic que le Gouverneur tni 
lane pleine aucorité fur les écudes^^ 
Its exercices I les diverci0emenr^ les 
compagnies & le choix des perfon^ 
nés qui approcheroient du Princes 
que cous les autres Officiers de fà 
Maifon fuflent fubordonne2^ au Goa- 
verneur , & que rien ne fe fîç en cq 
€fii concerneroic 1 éducation de Mon* 
j[eigneur le Dauphin , que parfes or« 
dres ou de concert avec lui. 

Revêtu de cous ces pouvoirs , le 
Duc de Moncaufier prêta ferment 
pour les Charges de Gouverneur de 
Monfeigneur le Dauphin, de premier 
Gentilhomme delà Chambre, &dc 
Grand-Maître de la Garderobe > S^ 
fe difpofa à comp-icncer les fonélions 
de fon principal emploi. Le Préfidenc 
de Périgny ctoit Précepteur du jeu» 
ne Prince depuis un an-; M. Milec 
ifut nommé Sous - Gouverneur , & 
Joyeux premier Valet de Chambre* 
On nomma auffi trois jeunes enfans 
4 une nailTance dillinguée , pour .être 

twibitucllcmeac 
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liàbituellemenc auprès de Mon(èi^ 
gnciir * 9 étudier avec lui , Ôc exci- 
ser dans Ton cœur cecce émulation 
^ans laquelle il eft xare quon fafle 
tie grands efibrcs. 

Ces premiers réglemens érantfaits» 

le Duc encra en exercice , & eue la 

fconfolation de voir bien-côi:,quUl n'au*- 

^oic pas fauvent occafion defalrr u(à« 

^e de coure TautcHrité que le Réy lui 

iivoic raife en neiain. Monfeigneur le 

Dauphin écoic né avec les plus belles 

incUnacions. 11 croie doux , aiable^ 

libéral > docile aux bons avi« & aux 

/indrudions qu on lui faifoic , il avoir 

rèfprir vif » la mémoire heureufe y le 

cœur bon & fenfible aux miferes qui 

venoienc à fa connoiflance ; cesqaa- 

-licez de Tame éroienc accompagnées 

>de coures les grâces du corps ; en un 

moc on voyoic dèflors en fa perfon* 

-ne les naiflances de routes ces vet- 



* De ce nombre écoit le jeune Comte de Sain- 
te Maure • père de M. le Comte de Sainte Mau- 
^rc, aujourd'hui' prçmiei-Ecuycr du :Roy;. 

^i9m il. B 
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tus ) qui le rendirenc dans la fuite les 
délices de la France , & qui j lorfque 
la mort acharnée fur la famille Roya** 
Je , vint rcnlcver à i'efpoir des Peu*- 
pies, leur çauférent unedouleur^ donc 
Ils n'ont pu feconfolor I qu'en retrou« 
vant dans le petit-Fils tout ce qu'ils 
âvoient perdu dans fon Augufic 
Ayeul. Tant de bonnes qualitez n'é«- 
toient peut-être pas (ans quelques 
dé&uts ; mais s'il y en avoit , c'étoit 
uniquement de ceux qu entraîne né^ 
ceiTairement après foi la tendreiïe de 
l'âge & l'indulgence avec laquelle 
les enfans des Rois font élevez dans 
leucs premières années. L'inconvé' 
:nient ordinaire de l'éducation que 
donnent les i^emmes 9 laifle au moins 
dans les enfans je ne fçai qu'elle mo-^ 
lefTe qui leur fait haïr la peine , Sç, 
une habitude de vouloir cp tout fa« 
-cisfaire leurs inclinations & leurs dép 
iirs 9 contraf^ée par la facilité de leurs 
Gouvernantes à leur laifler faire à 
peu prés rout çç qu'ils YouIo)CAt# 
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CTeft au (H là que (e réduiibit tout c^ 
que le Duc de Moncâufier trouva à 
réformer dans Monfeigneur le Dau- 
phin ; la docilité du jeune Prince 
lui en facilita le fuccès. Entrés-peu 
de cems il vint à bout de fixer la lé- 
gèreté de Tenfance , & de dompter 
une humeur dont les vivacitez n'a- 
voient été que f oiblement réprimées. 
L'efpace de (ix (emaines que le R^ 
alla pafTer à Chambord, fuâît poin: 
opérer un changement que toute la 
Cour regarda comme merveilleux, 
& qui fit un grand honneur à celui 
qui en étoit la principale caufe. 

Du caradere dont étoit le Duc de 
Montaufier , on n'a pas de peine à 
5'imaginer avec quel zélé ic quelle 
application il s'acquitta de fon 
-nouvel emploi. Dès le moment que 
le Roy l'en eut chargé > il (è regar- 
da comme un homme qui n'étoit 
plt|s à lui-même » ni à (à tamille, & 
À qui il netoit plus permis d'avoir 
•d autres vues 9 que celles qui pou* 

Bij 
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voient tendre à Tutilitc de fon diP- 
iCiple. Il crut avec raifon que tout le 
Koyaume alloit avoir les yeux ouverts 
fur lui 5 & que la moindre négligent 
rce le lendroit .coupable devant les 
Peuples>qui lui demanderoient comp- 
jtc des vices ou des vertus d'un Prinr 
4:e né ^our faire un jour ou leur 
.malheur ou leur félicité. L'idée fu- 
jblime qu'il s'étoit formée de fonem*- 
ploi9& la multitude des devoirs quUl 
y voyoit attachez, ne firent qu'exci- 
ser fon courage ; il quitta tout poin: 
ies remplir dans toute leur étendue', 
& mit en œuvre tout ce qu'il avoîc 
jd'cxpériençe .& .d>induftrie pour y 
jcuflit:. 

Le plan qiTil fe traça .rouloit fur 
ideux principes , qui malgré leurfim- 
plicité contiennent tout xe que de- 
4iiande J'éducation des enfans > fur- 
xout de xeux que leur naifTance mec 
.au-deflus dos autres hommes. Il faut 
jèclairer leur efprit par àcs connoiP 
lances .utiles & agréables 5 il faut en^ 
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Corc plus former leur coeur , foîc en y 
fiaifanc naître , foit en y cntretenanc 
des fentimens de Religion , d'honneuu 
& de probité. M* de Moncaufier ne 
perdit jamais ces deux points de vûë % 
& Ton ne fçaureic dire à quels affu- 
jettiflemcns il fe captiva pour arriver 
au but qu'il s*ctoit propofc. Toujours 
occupe du défit ay atteindre , c*é-' 
coit là Tunique objet de Tes réflexionSy^^^ 
perfuadé que les maximes générales 
font d*un foible fecours pour fe pré-' 
fcrver des vices , fi on ne prend foin 
de les appliquer dans les occafions,à 
mefure qu'elles fe preTentent. Il fut 
mféparablc de Monfeigneur le Dau-^ 
phin > & le fuivoit en tous (es mouve- 
mens pour étudier fon car^âere Se 
eonnoitre fes inclinations \ il cou-" 
choit dans la chambie du Prince , & 
c'çft un devoir dont il ne fe difpenfa 
jamais que pour les raifons les plus 
fcrtes > il alTiftoit à (on lever & à fes 
prières > il le fuivoit à la Meife ; pen- 
dant rétude il redevenoit écolier avea 
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fon difciple ; il ne le quiccoit pas pftiS 
dans les cems deftinez au divertifle-' 
ment & au jeu , parce qu'il n'igno* 
roic pas que c'eft alors que les en« 
fans moins retenus montrent ordi- 
nairement ce qu'ils font. La manière 
dont ils prennent le plaifir, lesfenti* 
mens qu'excite en eux le gain ou la 
perte ^ ies réflexions &: les difcours 
que Tun ou l'autre fait naître , dé<* 
cèlent leur ame fans qu'ils y pen(ênr> 
& inftruilent parfaitement un hom- 
me attentif de ce qu'il doit cultiver 
ou retrancher dans fon cleve. Avec 
cette vigilance , le fage Gouverneur 
vit tout ce qu'il y avoit de bon dans 
le jeune Prince 5 peu de défauts , K 
des difpofitions admirables pour la 
vertu. Un. fond fi riche ranima (on 
2cle> & il ne négligea rien pour en 
tirer tout ce qu'il promettoit. * 

Il goutoit déjà le fruit de Tes tra^ 
vaux, Monfeigneur le Dauphin fàifoic 
des progrez (enfibles , \p Roy les 
voyoir avec iatisÊiâion > & les Com-» 



r 
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titans étoienc forcez d'applaudir com"* 
me lui au fucccz de M. de Montau- 
fier , lorfque Madame fon époufo 
reflentic les premières atteintes de la 
maladie qui la mie au tomBeaa« 
C etoit un mal extraordinaire, qui ea 
diminuant peu à peu les forces da 
corps , alla jufqu*à affoiblir confidé* 
rablement celles de refprit. L6 trifte 
état où la DuchefTe fut réduite > pé« 
xictra le Duc de la plus vive dou« 
leur ; il Taimoit tendrement , & le 
danger où il la voyoit > redoubloit en« 
Core fa tendrefTe; fes premières in- 
commoditez n'auroient cependant 
pas dû effrayer M. de Montaniier , â 
un fecretpreflentimencne l'eût avcr* 
ti du malheur qui le menaçoit. Ma** 
dame de Montaufier furmonta (bn 
mal pendant quelque tems , mais 
enfîrf il augmenta de telle forte qu'il 
ne lui fut plus poffible d'y râîfter , ni 
de le dcguifen Le Roy ayant jugé à 
propos que Monieigntur le Dauphin 
k iuivit en Flandse > la Dachcfio 

B iiij 
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n'y pue accompagner Monfieur de 
Montaufîer 9 & après le voyage là 
C^omtcffe de Cruffol qui étoit demeu- 
rée auprès de fa mere^ ne la crut pas 
en etac de parokre davantage à la 
Cour. Le Duc furpris de ne les y pas 
trouver à fon retour de Flandre > vint, 
promptemenc à Paris '^pour en fça- 
voir la caufe. Alors on fut oblige de 
ki parler (ans réferve & de lever le 
voile qui lui cachoit toute la gran* 
%C6^. deur du péril où fe ttouvoic (on épou« 
k. Il en fut conilerné hc dans laf^ 
âidion exttême qu'il en conçut , il 
n'auroit pas balancé à rompre les 
liens qui lattachoient à Monfeigneuc 
4e Dauphin> pour demeurer inceflam* 
fnent attaché au lit de la malade » 
mais il cryt que Dieu demandoit de 
lui qu'il facrifiâc tout aux devoirs d'u- 
ne charge à laquelle il avoir été ap-^ 
pelle > plus pour le bonheur des autres 
que pour lui-même. D'ailleurs la 
Comteflè de Crufiol lui promit de ne 
(oint quitter ià.mecc> & il eonnoit^ 



1 
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fort trop le bon cœur de fa fille pour 
ne pas fe rcpo(èr fur fes foins ; il 
retourna donc à la Cour , & feuler 
ment une ïo\s par femaine > il venoir 
voir par lui-même Tétat de la mala« 
de, dont la ComteflTc de Cruflbl lui 
mandoit exaâement àz% nouvelles 
tous les autres jour^. La maladie fe 
tourna en langueur^ H dans le cours de 
prts de deux années*^ elle cau(â à la 
Ducheflè de fréquentes défaillances y 
qui chaque fois faifoient trembler^ 
pour (a vie. M. de Montaufier tou-* 
jours inflruit ou témoin de ces efpe- 
ces d-agonies & de ces vicifTitudes- 
de mieux & de pire > étoit fans cefTe 
entre l'efperance & la crainte. Il eft 
j^lus facile de fentir que d'exprimer, 
combien cette (ituation eft doulou»^ 
reufe ; il y auroit fans doute fuccom- 
bé » fi fa foi & fa religion ne reuflenc: 
foutenu i mais il trouva toujours dans« 
^z% (ources les forces nécefïaires, pour 
apporter en héros Chrétien le poids 
lie fbn.affli^ion. Elle ne put ralen*^ 
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tir lé 2éle donc il écoic en quelque 
forte dévore pour ravanccmcnt de 
Ton augufle Elevé , & il en donna 
vers ce ccms-là une preuve tncn fi- ^ 
gnalcc. 
ke-jc. ^^ Prcfidcnt de Perigny , précep- 
teur de Monfeigneur le Dauphin, 
étant mort, le Roy futcmbaraffé fur le 
choix d'un fujetpour remplir cette pla-f 
ce. L efprit de difcemement qu^Sa 
Majeiîc connoiflbit en M. de Montau- 
ficr^ & 1 envie de nelui aflocier pcrfon* 
ne qui ne lui fut agréable) l'engagea 
à le confulter > ou plutôt à le laiffer 
maître du choix. Le Duc fans htfi- 
ter propofa au Roy M* BoiTtiec , alors 
£vêque de Condoni , & fi connu dcf 
puis (bus le nom de M. de Mcauxw 
Ce ne fut point Tamicié feule qut 
porta M. de Montaufier à lui donner 
fon {ufTrage. Il avoic ea ce tems - le 
des amis plus intimes que M. Bof^ 
fuec \ qui avec tout autre que cet il- 
lu lire Prélat , auroient pu entrer en 
concurrence pour l'emploi de Pré^ 
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ctptcur du jeune Prince ; mais quel* 
qu'idée qu'il eut de leurcapacité^ ccl-* 
le de TEvêquc de Condom lui parut 
fort fupcrieare , & il donna fa* voix , 
au plus digne. Le Roy conrioiflbic 
tour le mérite de M.Bofluet; il Pa- 
voit entendu (ouvcnt pYêchcr les vé* 
ritez Evangcliques avec cette vivd 
éloquence & cette folidité de raifon- 
nemcnt, qui triomphoit des entête- ^ 
mens de reprit & de la perverfité du 
cœur 5 il fçavdtle courage avec lequel 
ce zélé défenfeur de la vérité étoit 
déjà entré en lice avec les héréti- 
ques, les fruits dont le Ciel avoit 
couronné fes premiers tfavaux , le$ 
illuftres dépouilles qu'il avcHt reiii-LcMa. 
portées fur l'erreur , enfin la réputa-^^^^^i! 
tion qu'il s*ctoit acquife par fa icien^» renne!' 
ce , fon zélé y & fes fucccz , d^étre une Madc 
des plus fermes colomnes de' la Rc* j^^ j^^' 
ligion , le fléau de rhcrefie , rhonneut Durasn 
de l'Epifcopat en France & Uhe àts^^'^ 
plus brillantes lumières de TEglife. , 
Malgré des connoiCances û Êivoc»; 
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blcs au Prciâc y le Roy parut incer*' 
tain s'il fuirtoit le confcil de M. de 
Montaufier \Avez. vous réfiéchi^\w\ dit* 
il quelques jours après y fur €e que 
vous nf âvez, frofofe ? Avez» vous Jongé 
qu'un Eve que pourra ne vous fds ac^ 
£ommoder. Sire , répondit le Duc ^je 
ne cherche pas celui qui me conviendra^ 
U mieux^ mais celui qui^ ejl le plus hom^ 
me de bim > le plus habile q* le plus 
propre à t emploi auquel vous le dejîinési 
Si M. de Condom ejl tel* , nous vivrons 
bien en/embU. Je fiai garde de jamais 
tien exiger d*un Eve que , qui pui^e dcro* 
ger au caraÛere facré 0^ à la dignité 
r^fpeUabU dont il efi revêtu. Une rc- 
ponfe fî' définterelTée détermina le 
Roy , & M» Boffuct fut nommé Pré-- 
tf^ 7 c. cepteur du Dauphin ; cependant Mi 
de Montaufier ne crut pas avoir enco^ 
re aflez fait pour le jeune Prince , s'il 
ne mettoit auprès de lui un hommo 
au/Ii verfé dans la belle littérature 
que M. de Condom Tétoit dans la 
i^ence de la Religion.. Ce n'eft pas. 



He Mmtaujier. -if 

que ce grand homme en donnant 
4a principale étude à la Théologie Se 
à la prédication , eût négligé les Icc* 
•très humaines^ il en ^onnoilToit cer- 
tainement toutes lès beautez > & il 
avoir fçu en orner (on efprit 5 mats 
enfin iln'en avoir pas fait fon capi- 
tal , & il étoit jufte que pour inftrui- 
«te le Dauphin dans les beUes lettres 
comme dans (a Religion > on lui don-* 
nât les deux plus excellens hommes 
que la France eût alors en ces deux 
'genres. 

Le Roy ne pouvoir que fe loiiet 
■<iu choix qu'il avoir fait du premier 
par le confeil du Duc de Montaufier; 
il s'en raporta encore à lui pour le 
^fécond , & il n'eut pas plus de fujec 
de fe repentir de fa confiance. L« 
Duc propofa à Sa Majeflé i le cé^ 
lébre M. Huet > depuis Ëvéque de 
tSoiiïons & enfùite d'Avtanches. Il 
ravoir vu plufieurs fois chez Mada«< 
me de Ramboiiiiler 9 & en faifaqc la 
«viûte de la Normandie il ayoir ea 
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•pççaGon do rcncrcteoir faH-iilicrcmenC 
jÇc de le connoitre à fonds. Il avoir 
admiré en lui > outre une profonde 
érudition , un goût fingulier pour les 
langues fçavantes ^ dont il poflédoic 
tellement toutes les délicatciles , que 
les ouvrages de Profc ou de Pocfic 
iatine en particulier > au jugement des 
;plu$ habiles connoifleurs > n auroienc ^ 
pas été indignes du fiécle d'Àugufte. 
X^ I^ûc jugea qu'avec ce talent M» 
:Huet pouvoit beaucoup contribuera 
perfcftionner le jeune Prince , en lui 
Recouvrant ce qu'il y a de plus ex- 
quis dans les Auteurs profanes poui: 
orner fon efprit, tandis que M. Bof- 
fuet pour lui former le coeur > feroit 
Spécialement occupé à lui montre;: 
dp la manière la plus folide » lorigine 
loutc divine de notjre Religion , t^s 
progrez rapides , malgré les efforts 
de l'enfer conjuré pour fa r^ine» cette 
^protedion viiible.du Ciel quilaren- 
<4uë inébranlable au milieu des plus 
violentes fecouffes p & ^qui l!a, établie 
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friomphammcnt fur les débris des plus 
:pvii{ïantcs. Monarchies. M. de Mon»- 
tatificr flatté de ce projet en hâta Texé^- 
cution : Le Roy agréa M..Huet>& fans 
perdre de terijs 5 le Ducluifitfçavoir 
les intentions de Sa Majcfté. L'Evc-^ 
que de Condom connoilToit la ca* 
opacité de M. Huet^ &c il fut char«- 
,mé de l'avoir pour fécond i Tamitié 
jointe à lei^imc les uniflbic depuis 
plufieurs années , & cette liai/bn étoic 
(Commune à Tun 6ç à l'autre avec 
le Duc de Moncaufîer* De cette forti; 
le Gouverneur & les Précepteurs 
agirent de concert pour le bien du 
jeune Prince confié à leurs foins, & 
: il eil aifé de comprendre quels fruits 
:ii retira des fçavantcs inltruâions de 
$rois Maîtres de ce caraâere* Sans 
irien diminuer de Thonneur que fiç 
: aux deux Collègues l'iéducation de 
Monfeigneur le Dauphin» je ne crain<» 
' drai point d'avancer que la princi^- 
' pale gloire en eft duc au Gouverr 
-^cur, puilc^u'il cfi: .ça:caip:que.pç]}!f 
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. 'clanc tout le tems que le Prince fur 
fous leur difcipline 9 ils n'encreprirenc 
<}uoique ce foie pour fon avancemetitt 
<jui ne leur eût été fuggeré par le 
Duc de Moncaufier. Ce fut par fes 
Dir. xonfeils que M. Bofluec compofa cet 
coars admirable difcours , dans lequel il 
l'H^if- ^^^ devant les yeux de fon Elevé 9 
toire u-xommé fous un feul point de vàë, 
Jyi"' <ou comme dans un feul Tableau.^ 
rhidoire de tous les tcms & de tou* 
xcs les Nations du monde ^ moins 
^our lui apprendre la fuite des iié- 
cles> la durée des Empires 9 & les 
étonnantes révolutions qui les ont 
rcnverfez les uns après les autres ^ 
^que pour lui faire fentir la conduite 
^e la Providerx:e qui a fçu toupner 
toutes ces révolutions mêmes à la 
gloire de fon -nom » & à rétabliâe- 
ment du culte par lequel H veut rétro 
- honoré. Ouvrage inimitable en tou- 
tes iès parties > & où il efl: difficile 
de dire ce qu'il y a de plus dfgne d'ad* 
fuiracion 9 ou ia Jiard|cflc du def- 

fcin^ 
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fein ) ou lordonnance At% figures 
innombrables donc il cH: compo(é> 
ou l'expreflion vive & naturelle 
qui les anime, ouïe beau tout qu'el- 
les forment enfemble malgré leur 
immenfe diverfité , en fe réunifTanc 
toutes au même centre , qui efl: la 
Religion faince que nous profeflbns. 
Ce fut encore par Tes con{eils,& 
Ç\àï un defTeinde (on invention que' 
fe firent les fameux Commentaires i ' 
U Dauphine. Le Duc en parcourat^ 
les anciens Auteurs > donc les écrits 
avoienc cou jours faic (es délices > s'étoic 
fbu vent trouvé arrcté rou par certains - 
Cours inufitcz , ou par des teçmcs cxf* 
craordinaires, ou par des obfcuritezv 
impénétrables à la plupart des Lee* 
teurs. En vain pour s'cclaircir avoic-il 
eu recours aux premiers Comment- 
tateurs ; Qu'y trouvoit-il ? Un grand 
étalage d'une éruditiion- mal placée ; 
de longues explications âits endroits 
les plus intelligibles -, des citatioas 
£jiilueu(es d'Auteurs Grecs & Lati»> 



^ 
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de rçavances obfervacions far des cfiow 
{es fouvcnt indifférentes , quclquefoisL 
inéprifablesy & peu dignes des reGher*- 
ches d'un Sçavant -, de belles difrerta"- 
tiens pour juftifîer l'injure faite à un 
mot chafTédefa placerpouryen fub- 
ftituer un autre>qui ne vMt pas mieux». 
& qui vaut peut-être moins v& au m^ 
lieu de tout cela> nulle lumière ré-^ 
panduë fur les endroits obfcars, ovt 
Von eft tenté de croire que le Com-^ 
mentateur ne voyoit pas plus clair 
que ceux qui le confultent. Pour re» 
médier à ce maUM. deMontaufier 
imagina un projet de Commentaire 
l>eaucoup plus parfait & plus utile.. 
Il voulut que quand le texte d'un^ 
Auteur eft obfcur par le caradére* 
même du (tile % & par le tour de 
la phrafe>on mît au-deiTus une e^ 
poution du texte même , dans un tour 
plus aifé, 6c d'aune conftruâion plus 
nette ; fi cette obfcuritc vient d'ua 
terme fingulier , ou d'un mot fous-en- 
tendu > qu'on expliquât ce terme ûiv 



s. 
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gttUcr par un terme plus commun ; 
& qu'on récablîc à la marge le moc 
que* l'Auteur n'a pas crû necelTaire 
pour fe faire entendre ; qu'enfin fi la 
difficulté vient de certains faits hif^ 
toriques fuppofez par l^Ectivain ou 
de certaines Loix , manières > ou cou^ 
tûmes que le commun àts Leâeurs a 
droit d'ignorer , qu'on rapportât ces 
points*d'Hifl;orre ou de la FaHe^ qu'on 
dé velopât ces Loix ^ ces coutumes , ô£ 
ces manières anciennes dans des no^ 
tes courtes, fimples, claires & déga- 
gées de toute érudition fupçrfluc?* 
Mais comme le plus grand fruit qii'on: 
doit fc propofer de recueillir en îifant 
les Auteurs, eft de bien prendre leur 
goût, & de fe familiarifer en quelque 
4of ce avec la langue dans laquelle its^ 
ont écrite en remarquant leurs rours^ 
leurs exprèffions y & l'emploi qu'ife 
ont fait des mots \ le Duc fouhaitott 
encore qu'à la fin de chaque Auteur 
00 ajoutât une table de tous les ter-* 
^«es donc U s^eft fervi dans (on o^ 

9^ , 
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vragc 9 & que ces termes (e trouvaP-' 
knt répétez dans la table autant d& 
ibis que l'Auteur en a fçù faire de dif^ 
férens ufages^fcMcpour en faire mieux, 
connoître les diverfes fignifications > 
(bit pouc: apprendre la variété des- 
conftruâions oà le même mot peuc^> 
le rencontrer. M. de Momaufîer com*^ 
muniqua (on deffeia à M. Huet^ 
& le chargea de préfider à l'exécu*? 
don; celui-ci accepta la commiffion^ 
& les libéralitez d'un Roi magnifique 
jointes à la gloire de contribuer à 
l'éducation du Dauphin écoient des - 
attraits trop puiflànts y pour ne pas 
exciter. à un fi beau travail tout ce 
qu'il y avoir, de Sçavansdans l'Eui» 
rope. Mais avant que le Gouverneur 
pût voir le . fuccès de (oa invention 
& do leurs veilles > il eutà e0uyer 
tes plus rudes coups donc un cœur 
fenubler comme le ûen. puifle être 
fcappé* 
fttf7r. . La maladie de Madame dé Monp 
uuiîer 9 apf es plus de deux années de^ 
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làngoeur & de défaillances prefque 
eoncinuelles > l'avoic enfin cellemenc 
cpuiféc de forées, que Ton vit appro^ 
oher de bien près le moment qui ter^ 
mineroit (a belle vie. Le danger pro<- 
€iiain de perdre ce qu'il airoit de plus 
cher au monde , fit frémir le Duc de 
Montaufier 5 il quitta la Cour pouir- 
quelque tems , ^accourut auprès de 
la malade,^ réfolu de ne s'en plus éloi- 
gner qu'il n^'eût recîieillt fes derniers 
(oupirs. En efiet , il fe tint conftam^ 
ment attaché auprès de Ton lit , moins 
encore pour lui procurer tous les 
ibulagemens dont il étoit capable* > 
que pour nourrir (a pieté & entre- 
tenir fa foi par des difcknirs ou des 
leâures édifiantes. La Duchefîe dont 
•k patience ne iè démentio jamais au 
milieu de fes foufhrances, n'écoutoic 
' perfonne plus volontiers que fon 
: époux lui parler de Dieu i& de l'éter- 
mtéy parce que perfonne ne lui en 
ptarbit mieux que lui ; mais ces entre* 
liens^ <|ui xu>n£;>loiçnt la malade^ 103- 
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fiouvelloienc les allarmcs du Duc > &t 
le tneccoienc fouvent dans un état qui 
le rendoic audi digne de compaffiod 
que la malade n>éme.Il faitbic réflexion 
qu'il prcparoic à la more une perfon- 
xie donc il eut de bon cœur racheec 
la vie au prix de la fieiine > cecce pen^ 
fée raccendriflbic de telle ibrte qu'il 
écoic obligé de fe faire violence pour 
.recenir Tes larmes , & cette contrainte 
lui ôtoit quelquefois la refpiration de 
le fentimcnr. 

Si cependant quelque choie eâ: 

capable d'adoucir ramettume qu'il eft 

,fi naturel de refTentir quand on voie 

4ine petfonne chcrie prête à nous 

quitter pour jamais , c'cft une affura»- 

ce bien fondée , qu'en nous quittant 

,clle va entrer en pollcffion d une éccr-' 

nelle félicité. Une affurance fi con- 

folante pour un Chrétien ne man- 

-quoit pas à Monficur de Montaufier^ 

/on illuftre époufc n'étoit pas moins^ 

^iftinguce par fes vertus 9 que par Içs 

4igrémeas du coj:ps > & les takns de 
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"Pcfpric \ là; pictc toujours égale ftft 
pour elle unr antidote invincible coiï" 
cre le poifon flateur des paffions , & 
Fair contagieux de la Cour & dti 
grand monde y dans la rude épreuve 
où le Seigneur la voulut mettre , (a 
vertu devint encore plus pure , & là 
rendit enfin mure pour le Ciel» Diett 
conrent de fa patience inaltérable V 
Tappella pour lui en donner la ré^ 
compenfe, & pour lui mettre fur la 
tête une couronne bien plus prceieu- 
fe que la fameufe guirlande dont elle 
avoit été couronnée pendant (a vitf^ 
Elle rooprut le quinzième de No- 
vembre 1^71. âgée de foixantc-quatre 
ans , quittant le monde fans regret ^ 
& lailïant fa famille dans la plus ac- 
cablante affliftion. En effet, le Duc 
fut frappe de cette mort comme %*iï 
ne s'y fut pas attendu. Dès que la Du- 
cheffe eut expiré , il fut prefque im- 
poffible de le détacher de ce doulou- 
reux ob^et y pour lui faire prendre* 
un peu de repos. Bien-toc il Te dl^ 
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roba à la vigilance de ceux qui Tà^ 
voient y pour ainii dire , forcé de s'en 
fffparer pour quelque tems; il alla 
malgré eux jecter de l'eau -bénite fuc 
le corps de la défiinte ; & cette céré- 
monie ayant renouvelle fa doiileur , il^ 
if jetta à genoux ^ les bras & la tête 
appuyez* contre le cercikil j & refta 
plus de deux* heures dans xette tou- 
chante fkuatiom Le trifte appareil 
des obféques fit encore plus éclater 
les fentimens deibn coeur ; plus d'une 
fois il mêla des fanglots au chant fu- 
nèbre des Prêtres ) & lorfqu on dépoû 
le corps de laDucheâe dans le lieu 
^y^deftine à (a fépulture, il eut befoin ■- 
Gàrmé^quefa raifon» ou plutôt celle despec-* 
litcs du fonnes qui raocompagnoicnt , Tarrê- 
i^„^g tât & Tempêchât de fuivre jufquos 
s. jac-dans le tombeau^ cette, chère partie 
ÎHcs- de lui-même, A ces premiers tranf- 
ports, fucceda une triftefle plus mo- 
. derée en apparence i Ton courage le 
h réfignation aux volontez du Ciel 
1» calmèrent un peu 5 mais ion filenGe» > 
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les foupirs & les larmes qui lui cchap^ 
poietit , cette foutniffion même aux 
ordres divins donc il s'armoic fans celTe 
pour k conibler y ne laiiToient pas 
ignorer combien (ablefliire ctoit pro- 
fonde. Il porta tout le refte de (a vie 
le trait dont il fut percé en cefunefte 
jour; la Duchefle fut toujours préfente 
à fon efprit , & pour s*cn retracer in- 
cefîamment ia mémoire > (es domef- 
tiques ne parurent plus qu'avec une 
livrée trifte & lugubre , foible indice 
de la douleur toujours récente donc 
leur maître étoit pénétré. 

L'afHiâion de la fille égala celle du 
père : la Comteflfe de Cruflol donna 
pendant fa maladie & à la more de 
la Ducheiïe les marques les plus écla« 
tantes de fa tendrefle & de fa pieté. 
Reiaiermée dans la chambre de là 
malade pendant deux années entières» 
elle «renonça à tous les plaiGrs que lui 
promecto^ent fa jeuneflc & fon rang» 
pour ne s'occuper qu'aux fondions 
les plus pénibles 5^ les plus gciunces 

Jmc U. D 
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de la charité ; toujours attentive auXf 

bcfoins de (a mère fouffrance» une 
plainte > an (bupir fuffifoit pour la faire 
voler à Ton fecours , &: employer peur 
k foulage^ tout ce qu'elle avoir d'à-* 
drefle & de zèle s les infirmitez d'une 
mère, & encore plus la -patience 
vraiment chrétienne avec laquelle 
elle les (ùpportoit 9 les allarmes d'un 
pcre & 1 état violant où le réduifoic 
ùi douleur retenue captive , déchi^ 
roient le cpeur de la ComtelTe : elle 
fie s'aU>atit point cependant tandis 
que fon courage fut neceffaire pour 
fotttenir le leur 5 & lorfqu'enfin le mo- 
ment fatal à laDuchefle fujp arrive» 
on vit fon illuftre fille également ani- 
mée de féntimens de la nature & dç 
ceux qu'infpite la Religion , exprimeir 
fes regrets par les termes les plusifin^ 
ceres, & fe profterner au pied de$ 
Autels ) afin d'afTuret autant qu'il étoi|: 
en elle, par de« ferventes prières > le 
bonheur de celle qu'elle ayoit peri* 
ààç. Ô^tie ^le d'une celle mere^ 
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É\e fnérita que Dieu & la nature lui 
fendiiTenc ce qu elle avoit fait pour 
Tun & pour Tautre , & lui donnailènc 
une poftéricé, qui non feulcmenc fou<^ M. le 
fîftc la gloire de (à naifîance, maisP"^ , 
qui eût encore pour elle ces fentimens 
cendres 6c refpeâueux quelle avoic 
conièrvez pour Ton incomparable me* 
ire y même au*delà du trépas. 

Deux fœurs de la Duchefle de^'/^'^ 
Montaufier , dont l'une éroit Abbeflc ^ 
éc faint Edienne de Reims , & Tautrc 
Abbeflè d'Hiére» lui rendirent des 
honneurs fun^res conformes à ladi* 
gnice de la perfonne qu'elles pleu« 
roient» & à la vive douleur que leur 
caufoit cette perte. UEglife d'Hiérc 
fut choifie pour cette trifte cérémo- 
nie ; de au milieu Acs faints myftéres 
reloge de Tilluflre morte fut pronon* 
<é par cet Orateur fameux > que ùl M. 
douce éloquence rendit un des plus^'^^*^^ 
beaux ornemcns de fon fieclc, que 
ion rate mérire éleva au rang iàcré 
<ks premiers Paftearsy^ que le Cidi 

D ij 
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avoît favorifé d'an talent admirable 
pour louer les grands du monde dans 
la chaire de veritié » fans rien devoir, 
à la flatterie, & fans intéreiTer la fain-» 
teté de (bn miniftére. Au moins dan$ 
cette rencontre 9 il eut la con(blation 
d'être à couvert des plus légers foup- 
çons , & il n'eut pas de peine à don^ 
^^^^^^"ner des preuves de U Jkgejfe^ de h 
l^Vizà^^àdération ^tL àtU paiience chrétien- 
la Ou- ne que la Ducheflc avoit conftam'- 
\lç,^^ ^ ment fait paroître d^nç les difterens 
tauficr. ctats de (à vie.On prévcnoît TOrateur, 
& en fuivant l'ordre de fon difcours 
on admirait \, fans furprifc , cette fem^ 
me forte , c^ui toujours fidèle à fa Reli^ 
gion , avoit refijié aux foiblejjes de fin 
fexe des fin enfance y a r orgueil^ dans 
fi plus grjtnde élévation > ^ au milieu 
des âpplaudifjemens les plus flatteurs , ^»- 
fn a la dêulfur dans le tems de fin abr 
battement é* de fa mort même. 

Le Roi 9 les Princes, les Seigneurs^ 
toute la Cour prit part à l'affliâioin 
dp h famillp (^kiolkç \ ^ I9 çélçbxp 
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^lîe fut regrettée auffi univerfèïfe- 
menc après fa more > qu'elle avoir été 
généralement eftimce pendant fa vie. 
Ces regrers publics ne fervoient qu'à 
perpétuer ceux de M. de Montauner^ 
& à entretenir fa douleur ; mais il U 
furmonta en Héros , & après avoir 
rendu à fon époufe les derniers de-* 
voirs, il reprit l'exercice de fon em- 
ploi , & travailla à l'éducation de Mon- 
Icigneur le Dauphin 9 avec cette féré- 
nité & cette tranquillité d'efprit que 
rien ne fut jamais capable d'altérer* 

Tandis que l'Evêquc de Condom 
Sfr M. Huet s'employaient chacun 
félon fon talent à former le. jeune 
Prince, le Duc s'y livroit lui-roêoie 
tout entier , comme s'il n'eut eu pcr- 
fon ne fur qui fc décharger d'une par- 
tie du fardeau. Il ne fufHt pas à un 
Prince dcftiné au Gouvernement des 
peuples de fçavoir (à Religion, & 
d'avoir du goût pour les ouvrages de 
l'efprit. Cette fcience & ce goût tout 
cftimables qu'ils (ont > doivent influer 

Diij 
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%xt (es tnœuis^ & les grands {»:inci^ 
pes qu'on lui a fait puiicr, oo dant 
î'Hifloire faince , ou dans les Auteoirs^ 
profanes , s'ils ne pa^ac de la fpé^ 
culacion à la pracique > ferons un Prin^^ 
ce éclairé , hi non pas un bon RoK 
Dans cette idée > le Duc de Montau^ 
£er fuivok toutes les aâîons du Dau<« 
phin, &: chacune fournifibic matie** 
xe à feifages enicignemens* Une pa-- 
foie bien ou mal dite , une aâiois 
kritablc ou irréguliere > un emporte* 
ment ^ un caprice > un épanchement 
«le )oye y ou une faillie dliumeur & 
de chagrin ; les prreres> les études,. 
les repas , les exereices du corps > les» 
tccréacions > lesjeux^les promenades» 
les compagnies > rien n'étoit négligé 
par cet habile maître > fi: rien de ce 
qu'il pouvoir y ayoir de bien ou de 
mal en tout cela n*échappoità favi'- 
gilafnce, & ne manquoit de recevoir 
ou Tes loiîanges , ou (a cenfure ; ami 
de la vérité, & ennemi irrcconcilia^ 
•ble de la flatterie ^ il s'appliqua (uç 



.tout à faire aimer Tune , & haïr Tau* 
trc au îeune Prince^ Son exemple 
4onnoic de la force à ks inftrqâions^ 
& pour faire pafler fes fentimens fut 
ce point y dans le cœur de Ton Eleve> 
il ne laifToic échapper aucune occa'* 
don de (îgnaler (à droicure & fa ùnr 
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La première fois que Monfleur I9 
Dauphin monta à cheval > étant (brcL 
duParc deVerfailieSyli demanda ce qu« 
c'écoit que des chaumines qui fe pré- 
fentoient à fes yeux i on lui répondit 
que c'écoient àcs maiions de Païfiins 9 
&: comme il témoignoit avoir peine 
à le croire > M. de Moncaufîer le fie 
defcendrç de cheval > & l'ayant fait 
ancrer dans la première cabane qui fe 
rencontra : Kêyiz»^ dit-it> Monfeigneur» 
iefifius Ci chaume , fjt dans cette miji^ 
Table retraite que logent le père > U men 
^ les enfant yâtui travaillent Jans ceffi 
four payer tor dont vos Palais Jont ornez^ 
^ qui meurent de faim pour fùbven» 

m:ç frais de votre table. 

<^ • • •• 
D «y 
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La pieté étant h première règle cîc 
la conauitedu Gouverneur, il vo\iloic 
auffi qu'elle fut la bafe de toutes les 
vertus qu'il infpiroit au Dauphin, & 
il eut toujours te courage de lui eti 
faire pratiquer les devoirs avec toute 
rexaâitudc quc^ pouvoir comporter 
fon âge & (on tempcramment. Les 
Médecins du Prince plus attachez 
aux maximes de leurart qu'aux Loix 
de la Religion & deTEglife, décidè- 
rent qu'il devoit être dilpenfé du Ca- 
rême pendant (à jeuneHè y mais le 
Gouverneur s'oppofa à l'ordonnance, 
& dit que le Dauphin étoit d'un âge 
alTez avancé , & d'une famé affez for- 
te pour obfervcr Tabftinence prcf- 
crite. En vain pour le gagner on al- 
légua la qualité d^hçriticr prcfomptif 
de la Couronne; le Duc inébranla- 
ble fur fon principe, répliqua que 
les enfans des Rois , & les Rois me- 
pics croient affujettis aux Loix de TE- 
glife, & qu'ils dévoient y être encore 
plus foumis que les autres y par l'obli^ 
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gatioft que leur, impôfc leur ran^ de 
donner l'exemple aux peuples, roue 
terminer le difFércnc , on propofa de 
s'en rapporter au jugement d'unPré- 
ht'yj^fveux btin^ réport dit le Gou- 
veriTOir ; nfais s^ il décide cmtre m&iy m 
ne trouvera fas mauvais que je ni en 
tienne a la far oie dej. C. qui dit quejf 
nn aveugle mené un autre aveugle y i/y 
tomberont tous deux dans le fréciftee. 
On crut l'cbranleren lui remontrant 
que fi le Prince tomboit malade^ on 
ne manqueroit pas de s'en prendre 
à lui 9 mais il repréfenca à Ton tour 
qu'on auroit tort de le faire refponfa-* 
ble des accideas qu'il ne luiétoitpas 
poffible de prévoir , & qu'une crakitc 
fondée fur un avenir incertain ne 
Tengagcroit jamais à parier contre la 
juftice & contre fa confcience ; il fal- 
lut plier enfin & abandonner TafFaire 
à la difcrétion du zélé' Gouverneur, 
& Ton n*eut pas fujet de s'en repen- 
tir. Le Dauphin fous fa conduite fut 
clevé fans délkatefle ^il alloic foavenc. 



à là cKafîe^fans avoir trop égard n! 
au froid ni au chaud , il était occupé 
ks journées pseiqu'enciérea à des 
exetcices qui le fuccédoient les uns 
aux autres ; ks repas étoient^^^rcsy 
ks divertiflfeniens ordinaires IWenc 
courts » ÔL ne tardd enc pas à être renn- 
placez par le travail > il c^ièrvoit cou* 
tes les abftinences dé TEgliiè y èc coui 
€ela ne (ècvit qu'à conftmaer (a fantéj^ . 
:£c à le retxdre plus robufle à quinze 
ans j qu on ne lefl: conimunén!ient à 
^ingt'Cinq. Il ne tomba que deux 
fois malade pendant tont le tems qu il 
fut entre les mains de M. de Monf 
taufier ^ & le Duc hii-meme que foa 
zélé pour le bien de foa difcipk avoic 
fendu plus éclairé que perfonne fur 
k tem peramment du Dauphin, con* 
ixibua auffi plus que les Médecins de 
profefTipn au prompt fétablifTemene 
d'une fanté fi précieuk. Quelques 
gens trompez ou mal intentionnear 
voulurent profiter de ces petites ma* 
^dies pour décrier k Gouverneur 
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ésais refprit du Roi ; la Reine prëvé^ 
xiuë par la cendrefle macernelle^re laiffil 
aifément perfuader , âc prêta roreillé 
Aux difcours de ceux qui pour la flattée 
artribuoienc les kicommoditez du jeu*' 
ne Priuce, tantôt à une étude outrée^ 
tantôt à des exercices trop violents y 
toujours à If (evéntéexeeflive dont ilé> 
prétcndoienc que le Duc de Monw 
taufier ufoit envers Ton ëleve. 

Le Roy étoit père , mais TamouiT 
paternel ne l'aveugla jamais ; il mé^* 
prifà ees plaintes fnvdes>& pourea 
arrêter le cours il dit une parole bie» 
digne de fa grandeur d'ame 6c de (a 
pieté : Je nai qu'tm fils i mais fâinn^ 
rois mieux qu'il mourut , que s*il n'étoii 
féts hofmePe homme , é" q^H devînt par^ 
U nmfihle à fes f tuf les. Une décl^ 
f arion fi marquée dies fentimens du 
Monique, fufpendit pour quelque- 
tems les^ coups que Ton voulok pot* 
ter au Gouverneur ; mais Tenvie lai^ 
ice de la contrainte où on Tavoit mi»- 
ft 9 ne cherchoic qu'une occaiio» 
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pour faire éclater fa voix , &C actà^ 
quer avec plus d'avantage celui qu'cl- 
t ^ 7 4- le vouloit perdre» Monficur de Mon- 
taufier donna des a^mes à Tes enne^ 
mis fans y penfer , en préfentant au 
Dauphin un recueil de quelques-unes 
des Maximes qu'il avoir tâché de lui 
infpirer > &c qu'il fut bicfti-aife de lui 
laiâer par écrit , afin qull eut la far- 
cilité de s*en fervir comme d'un mi* 
roir fidèle ou il pât appercevoir les 
défauts ou (es vertus. 
Plan On ne fçauroit parcourir ces Ma« 
dcsMa-j^in^es fans admirer la vertu , la (k- 
chX gc^^ y ^ le zélé dç leur Auteur- Tou- 
tiennes tes vonc à former un Roy félon le 
*F P^^i''cœur de Dieu, pieux, humain, Ii« 
de M. 'beral, généreux, équitable , prudent 
«^c g^ modéré dans le confcil ; fermée 
lauficr. conftant dans l'exécution ; un Roy 
enfin qui ne connoiiïant point d'au* 
tre politique que celle qui éft ap- 
puyée fur la Religion , mette tout (on 
bonheur à faire celui de. (es fujcts. 
Cette inftruâion eft divifée e^ ^ 
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parties. La première traite des de«^ 
voirs d'un Prince à l'égard de Dieu i 
La féconde comprend Tes obliga- 
tions à regard de (es fujecs > & la croi« 
fiémc prcfcjit Icj règles de fa çpn*^ 
duice à l'égard des Prinpes .& de^s Etats 
voifins. Les réflexions qpi /ont tout 
le jcorps 4c l'ouvrage fon.t fimples^ 
courtes > & naturelles ; un grand fcnss 
un fonds.de raifon admirable 9 une 
longue expérience dont on ypit qu'cl-^ 
les (ont le fruit , un déûr fittçére d'é* 
tre utile ^ux peuples enÂnftruifant ce- 
lui qui doit les gouverner ^ en font 
t<uit réloge & tout le prix. Sans faire 
le Prédicateur ou le Prophète , le Duc 
ne touche ce qui re;garde la ReligioQ 
& la confçience que par rapport à la 
politique 5 Un Frince qui a des Chré^» 
tiens fQurfujets y doit , dit-il ^far cet^ 
te feule raijon vivre chrétiennement^ 
^and U pieté ne devrait fas far elle^ 
nsème^ tenir U premier rang ^ il ne feroif 
fas moins oblige par intérêt d'en faire 
froje^on i twt H e^irnpo^tkk 4^ g^^z 
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De ce principe une fois établi ^ 
foivenc naturellement tous Ips devoirs 
il'un Souverain à legard de Pleu^ 
JM Ce Maître fuprcme exige les hom- 
a» mages & la (bumiffion des Rois de 
^ la terre , comme ils ont droit euX" 
.*> mêmes » d'exiger des peuples^ To- 
^i béiflànce Se le refpeâ. Comment 
^^ un Prince trouvc-t'il mauvais qu on 
dj ofe violer Tes ordres > tandis qu'il ofe 
il Jui - même violqr les Loix de (on 
»i Dieu ? Qu'il (cache que s*il eft au«* 
iii deflu; ^cs Loix par l'élévation de 
»A fbn rang , il doit y être (bumis par 
^ pieté &: par raifon s que les Loiic 
a» divines aflujettiflent également le 
^ berger dans fa cabane , 6: le Mo^ 
^i narque fur le tronc $ que quant aux 
^ Loix humaines , fi elles font mau« 
^ vaifcs , il ne doit p^ forcer lès fui^ 
;ak) jets à les obferver y te que fi elles 
aafont botmes» il doit s y conformer 
» le premier s qu'il doit employée 
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lA l^coricé qu'il a fur elles à les cor^ 
^ riger & à les iredreflër » mais noQ 
H pas à les enfraindce. Qu'il n'oublié 
A» jamais que Ton indépendance np 
iM l'exempte pas de rendre compte 
j^ un jour de fon adminifhration aii 
i»j Roy des Rois > & que ce compte 
H fera d'autanjt plus rigoureux , que 
^ pendant (a vie il n'aura rendii 
}i compte à perfonne. 
jM Quelqu'abrolu que (bit le pou*' 
Pi voir des Souverains , ils (ont pour?" 
m tant forcez de fubir le jugement de 
^ deux Tribunaux incorruptibles qui 
}i ne leur palTeront rien > celui de 
l^ Dieu > & celui de la Renommée^ 
li Dieu punira leurs mauvai(ès adions 
^ avec la dernière rigueur dans Tau? 
^ trë monde > & la Renommée qui 
u en publiera la honte dans celui-ci> 
»a imprimera (ur leur mémoire une 
4^ tache que la fuite des (iécles ne 
li pourra jamais éfacer. Pour éviter 
H ce malheur , les Rois doivent etu<!* 
« dier leur Religion > s'ififtruire d(^ 
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'*cc qui cft propofc à leur foy^ ac- 
^ quérir quciqu'intclligcnce des divi- 
** niCS Ecritures & une connoiflancc 
** raifonnable de l'hiftoirc Ecelefiafti- 
que :.par là t ils feroiic co état de 
j^ juger de la capacité de ceux qu'ils 
^ confukent ; iis fçauront confuTtcr 
^ comme il faut , & difccrner les ju»- 
%^ gemens & les Juges. Ils doivent fe 
^perfuader que ce n'efl point le 
« iccptrc & la couronne, mais la vi- 
?* gilance , l^aftivité , la jufticé , IV 
^ mour des peuples qui font les Rois* 
'^que comme Dieu a produit les 
^campagoes . les arbres > & les. 
,^ plantes pour fournir aux hommes 
^ par Jcur fertilité , dequoi fufovc- 
ai nijr à leurs diférens befbins , il a 
» de même établi les Rois pour le 
;»» bien des Peuples > pour maintenir 
^> la vigueur des Loix > châtier les 
** méchans , rccompcnfei: les <bons > 
** protéger les innocens ^ & foulager 
** lés ^nxalheureux > que fcmblablcs à 
^*i aftre du jour qui ne rcfufc à per- 

fonno 



di Môntaujîer. 49 

* fonne fa chaleur & fa lumière bien- 
** faiûntc , ils doivent auffi rc'pancke 
** par-tout leurs grâces & leurs bien- 

* faits, plus fenfiblcs au nom aimable j^^^^^ 
^^ dt Verts au peuple Se de bien-aimey Xli. 

^^ qu'aux titres pompcviXydinvimble^^^^^^^ 
,> & de Conquérant. 

.» Images vivantes de la Divinité 
)» fur la terre , c'ed par une applica^ 
^ tion confiante à procurer le repos» 
^»la tranquillité, l'abondance, & la 
** régularité des mœurs dans leurs 
états , que les Princes peuvent ap- 
procher de leur adorable modèle. 
^^ Un Roy eft mis fur le trône de la 
^ main de Dieu , pour être le pre- 
jj mier Chief de la Juftice, le premier 
>i Diîedeuc des Finances y le premier 
» Général des armées , le Gouverneur 
»* de toutes les Provinces y le Tuteur 
*^ de tous les pupilles , le Protcdeur 
^ de toutes les veuves y le Père de 
*' toutes les familles , le Défcnfeur àc 
tout les opprimez , le Refuge de 
^^tous les mifcrablcs,. le Vangeur de 
7me IL E 
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yy cous les crimes. Sous le fardeâfi cfer 
„ tant cf afFatres dont il eft iocontcf- 
,, tablcmcnt rcfponfable , pourroit-iî 
„ fans offenfer le Seigneur dont il eft 
,> le Miniftre > fe laifîer endormir dans^ 
„ le fcin de la moleffe & d^unehon*^ 
^ teufe oiiiveté ^ 

Après ces réflexions M, de Moek 
taufier examine en quoi précifément 
doit eonfiftcr la pieté aun Piriece 
fur le trône 5 « Ce n'eft point , dit - il, 
» excellemment , par une fcrupulcufe 
** obfervance de certaines pratiques- 
** de dévotion ufitcea dans les cloî- 
^trcs, qu'un Roy doit montrer (k 
^ religion & fà fby. Aflîfter chaque 
jour avec refpeâr à la célébratioiv 
des divins Myfteres , fè jetter de 
M tems entems aux pieds du^ Roy des 
a^RoiS) & implorer Ton fecours par 
» des prières courtes y mais lervcnteSr 
«maintenir Thonneur dts Autels y 
^ contribuer par {es libéralitez à là; 
•^ décoration des Temples , & à faire 
/ ' (iibû Aer hoQordbtemenc les Mini^ 
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f très à\x Dieu vivanc ; ne donner les 
^'bénéSces Eccléûaftiques qu'à des 
'• (\xy^xs d une vertu & d*unc capacité 

* éprouvée > avoir foin que ceux qu'il 
^^ en aura pourvus s^acquittenc éxac^ 
jj temenc des devoirs qui y font atta- 
^ chez, & qui ne deshonorent pas leur 
M miniftere par une vie fcandaleufe 
9» ou par un ufage prophane du par 
••triraoine des Pauvres ; refpeàcr 
»* cependant leur caradere & par fôn 
** exemple infpirer aux peuples la vé« 
?* ncration qui leur eft due ; fe fervit 
^ de tout fon pouvoir pour réprimer 

les novateurs en matière de Relir 
gion % les regarder comme des en* 
M nemis dangereux <^i animez par 
M refprit de cabale font toujours prêts^ 
,, à feçoiier au(fî-bien le joug de Tau- 
I» torité royale > que celui àts Paf- 
'^ teurs du troupeau de J. C. fc (o^ 

* venir pourtant que ce n eft point 
^ par le glaive 9 mais par la per fua-^ 
^ non , & fi cette voyc ne réiiflit point» 
^'^ par la privation de toutes charges^ 

E i} 
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^ difttnftions , grâces & prcrogatîvery 
* qu'il doit ramener à la vérité ceux 
^ qui l'ont abandonnée , & punit ceux 
**qui demeurent opiniâtrement atta- 
^ chez à Terreur $ vaincre fes paf- 
^ fions ; fe défendre contre les amor- 
jj ces de la volupté & pour exciter 
3) fon Goaragc dans ce genre deconv- 
^ bat , fe remettre fans céfle devant 
» les yeux le funefte exemple d'un 
>» David , d'un Salomon & de tant 
** d autres Princes , qui diftinguez par 
^ une valeur & une fageflc extraor- 
** dînaire , font tombez , faute de conf> 
tance > dans les plus honteux excès > 
fe déclarer hautement ^ contre les 
impies & les- libertins ; faire une 
9) guerre ouverte aux hypocrites , ô£ 
>» aux flatteurs > bannir de fa Cour la 
»» corruption & les fcandales ; fervir 
*» Dieu dans la (tnccritc de fon cœur, 
** & ne rien omettre pour le faire fcr- 
vir de même par tous fes fujets 5 
voilà ce qui fait un Roy vrayertient 
^ Chrétien > & c'eâ ainfî qu'un Saine 
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1, Louis (ans rien perdre de fa gtan-* 
^^deur & de fan courage héroïquev 
iy a (çu fe rendre fur le Trône auffî 
f^ refpeâ:able par fa pieté , que terri- 
91 ble par (es armes. 

Telle ert l'idée des Maximes con>* 
tenues dans le Recikil donc nous vei- 
nons de parler ; ce n'efl que la pre« 
miere partie du deffein que le Duc 
de Montaufîer avoir deilèin d'exécu* 
ter pour rinftrudion de fon auguftc 
£leve ; mais le tems & fa fanté , ne 
lui permirent pas de mettre la dcr> 
niere main aux deux dernières partiel 
id'un ouvrage dont il ne s'cft trouvé 
àzns Tes papiers que des lambeaux 
détachés & mal aflbrtis. Nous en 
allons ramaâer quelques-uns , qui pac 
leur variété &c Tordre dans lequel 
nous tâcherons de les expofer pour- 
ront faire moins regretter la perfcc* 
tion que leur Auteur auroit pu leur 
donner lui-même. 

^, Ce n cft pas affez pour on Roy 
n d'ctre pieux & fidellc aux exercices 
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^ de fa religion j il ne irend point à 
^ Dieu tout ce qu'il lu| efl du , tan-" 
"•dis qu'il ne remplir pas avec kme- 
^ me âdelicé tout ce qu'il doit à Tes 

j^ Les diffiérens rapor es du Prince 
i^avec ceux qui font fournis à fom 
»» Empire , & les conditions diverles 
n des perfonnes donc il eft le Maître^ 
>»fonc la jufte mefure de fes devoirs à 
^ l'égard de fes peuples. 
^ Egal par la nature aux autres 
^ hommes $ il doit être fenGble à 
^routes les mifcres de l'humanité^ 
& rejetcer avec horreur tout ce qui 
^ peut rendre fon gouvernemeut onk^ 
» reux. 

M Le malheur des Princes , mênie 
•I les plus humains » eft fouvenc de 
^ n'avoir jamais rien foufFert , & ^u- 
^ce d'une expérience perfonneUe^r 
*^ de n'avoir pas Tidée de ce que l'on 
^ peut fouflfrir. Pour fupplécr à ce 
^ défaut qui met obftacle aux effets 
^ de kur généroûtt oatorcUe > quU 
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* feroit à déficer que toujours ils (c^ 
^ fiflènc inftruire par des Miniftres 
~ fîdelles > & que de cems en tems 

ils s'inftruifiiTcnt par leurs propres^ 

yeux y de tant de miferes qu'on a* 

foin de leur cacher ! 

Scroic-ee avilir la Mêyc&c Royale 

que d'imiter avec précautimi les* 
aà déguifemens uficez par pluficurs^ 
» Princes Orientaux > & de fc mettre 
,5 à portée par cette innocent artifice 
yj d'entendre les plaintes ou les bené" 
^ dirions des peuples , fans avoir à 
59 craindre que la vérité n en foit aU 
,, terée par la timidité , ou par Ten* 
n vie de plaire ï 

n On a vu des Rois pendant uti; 
5» voyage^ ou dans^des parties de Chaf* 
yy fc j entrer fans fe faire connoître 
jy dans des chaumines de Uboureurs^Sc: 
ji dans des boutiques d arti&nsicnmi-^ 
„ ner curieufement , 6c jufqu au plu» 
f, plus grand détail les peines atta« 
9> chées à leur condition , fe mettre 
9I au ÊUrC de leurs chagrins » & ag*; 
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^, prendre par* leur bouche ce qu-/fe 
9, auroienc peut-être toujours ignoré ; 
j, que des militons d'hommes gémif- 
^9 fent dans la plus tride indigence, 
5, candis que les Prirnces nagent au 
^y milieu des délices, & qu'il dépend 
j, prefque^ toujours d'eux fculs , de 
„ faire céder les miféres , & de fécher 
)^ les larmes de tant de malheureux. 
5, Un Roy cft le père du peuple : 
5> quelles attentions , quelle bonté., 
9, quelle affabilité , cette qualité ai- 
^y mable ne fait-elle pas attendre de 
„ lui ^ &: quel retour d'attachement 
51 & de reconnoidance ne doit-'ilpas 
„ lui-même efpérer de fon peuple» 
f^ s'il le traite véritablement en père, 
,, & s*il regarde cous fcs fijjets com- 
,> me fes enfans ? 

fy Les François plus qu'aucune au- 
„ tre Nation du monde , ont pour 
,> ieiAts Rois un refpeâ: mêlé d amour 
9> & de tendreite , qui depuis les plus 
j% grands jufqu'aux plus petits les rend 

^^ excraordinairemcnc feniîbles au 

bien 
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^ bien & au mal de leur Monarque; 
99 (es profpéritcz les font éclater en 
„ tranfports d allcgrcfle ; {t% mal- 
•' h^urs quelque légers qu'ils foient 
„ les jettent dans la conftcrnation ; 
„ Tintérêt & la gloire du Prince , 
^ fuflent-ils féparez de Tutilitc pu- 
,, bliquc , tfbuvcnt également dans 
^y tous les membres de l'Etat des dé- 
9, fènfeurs toujours prêts à lui facri- 
5, fier & leurs biens & kurs Vit%^ 
^ Heureux Princes de trouver danj 
9» desfiijets autant > je ne dis pas, de 
,, de ferviteurs » mais d*cnfans affec- 
^ tionnc^ 1 Peuple heureux de trou- 
„ ver dans les Princes qui le gouvcr- 
5, npnt dequoi juftifier le tendre 
^ amour qu'il a pour eux j 

La qualité de Maître n'ell: pas 
n^oin^ eflenticUe dans un Roy que 
,, celle de Père , & lui prefcric 
„ des devpirs égalemenjt indifpenfa- 
„ blés. Comme père il doit fe faire 
5, aimer > comme Maîcre il doit (è 
^y faire craindre & refpeder : un perç 
7mc II. f 
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M cefTe d être bon , quand par une 
„ molle indulgence il (oufFre que fe$ 
5, enfans njcmcs mcprifcnc fes ojrdjrcs, 
„ & rcfiftent à fon autorité. Un Roy 
,, ne travaille pas efficacement à ren« 
„ dre (es peuples heureux , lorsqu'il 
^ ne réprime pas avec vigueur la 
3, violence , rindocilitc , & la rébcl- 
„ lion. La dureté eft un vice tou? 
,, purs odieux , mai^ la fermeté eft 
3, une vertu toujours nécefTaire. 
^ Difpenfaceur abfolu des grâces 3p 
i^ des châtimens > un Roy doit les 
3, diftribuer avec la plus juûe équité. 
^ Il tient d'une main la balance , de 
^ l'autre le glaive dclajuftiçe; la far 
^ veur & la brigue ne doivent jamais 
faire pencher l'unç ^ l'autre doit ef- 
frayer & punir le (èul coupable. 
^* Quoiqu'un Roy (oit chargé 4u 
^^ Gouvernement , ce fcroit une er- 
^ reur de croire qu'il eft obligé à touf 
>> fai;:e pa^ lui*meme. Qui veut tout 
9» faire y ne fait rien , & fouvent ces 

I» raftes génies cjj^ui cmbra^en^ cpuCf 
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^ s'arrêtent à des minucies , tandis 
^ qu'ils négligent des affaires effen- 
** tielles. 

^ Le grand art pour r^ner avec 
jI gloire eft de fçavoir choiur *des Mi-' 
^ niftres éclairez , vertueux & vérita- 
^ blemenc zéicz pour le bien public. 
a» Ce choix faic> il faut iaiflcr àcha- 
^) cun dans fon diilriâ: > le détail des 
a> aifâircs , & fe réferver le foin d'e- 
** xaminer û leur conduite répond à 
^ ridée qu'on a eue de leur capacité 
'^ & de leur défintéreflement en les 
** employant. 

** Un Roy eft comme un pilote 
^jdans un Vaiffeau , & comme le 
^ premier mobile dans le Ciel. Que 
^M diroit-on d'un Pilote qui laifleroit 
>> le timon pour faire lui-même les 
a> manœuvres néccflaires i & tous ces 
^> corps celeftes qui roulent avec tant 
'* d'ordre & de majefté fur nos têtes, 
^d'où tiennent-ils leur mouvement 
^ fînon du premier mobile > qui , fîtuc 
^'dans la région la plus élevée fait 
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^ tout mouvoir au-defTous de lui , p2u: 
*^ uue communication générale du 
*î mouvement qui lui eft propre. Ccû: 
^ ainfi que du haut de (ori Trpne , &; 

fans &abbai0er à des détails inutiles» 
^ un Prince habilp , vigilant & judi- 
^ dicieux décide de tout , réglç tour> 
^ anime tout dans l'Etat > paf le mi- 
te niftiére di^ ceux aufquels il coni- 
<t munique fpn autorité & fa puif* 
i( fance, 

•< Une pFobitc éxafte & fpndee 
^ (ur la Religion > un zélé iincere du 
^ bien public ; un détachement par^ 
** fait de Ton intérêt particulier ; une 

fçicnçe ponfommée des afjiaires ac- 
" qpife pat un Jopg uf^ge ; un cfprît 

éclairé , vif fans prcçipit^tiop , fo* 
l^ Ude fans lenteur » une ame élevée» 
afferme & C0nA:ante » pour formçc 
„ de grands dç0eins & les exécuter 
99 avec ^ccjès ; un cœu): bpn &c coda- 
99 patidan^ > qui veuille du bijct^ à tout 
^ le mondç » & qui ne témoigne d'à- 
)^ yerfion > de haine ^ va (iç pureté poui: 
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ïr'peffonnc -, une réputatioii îlluftre 
»> méritée par des fcrvices déjà ren- 
" dus 5 un âge mur ; un grarid amour 
pour le travail: un courage que les 
difficultez , les meilaces , les pro- 
,'• meffes , la peine & le plaiûr ne puif- 
,i fenc èbrânlet ; un abord aifé 9 àiZ% 
>5 manières affables , une difpoficioa 
»> gencreufe à facrifier foh tems , (à 
^ fânté , fes biens pour le fervice da* 
'- Prince &^ utilité des peuples. Tel- 
'• font les quaUtez ncccflaires pout 
,, former un grand Miniftre. Tel cfl: 
,^ le précieux tréfor qu'un Roy fagc 
j> doit diercher , & qu'il ne déter- 
^ rera pas fans peine. Le vrai m^'ri- 
^ te eft modefte 9 & fur-tout il n'ai- 
'* me pas à fe produire à la Cour. 
^' Souvent c'eft dans le fonds d une 
Province éloignée , que fe ren- 
contrera fous le boifleau cette vive 
iy lumière , qui éclaireroit un grand 
^ Royaume fî elle étott mife fur le 
9, chandelier, par un Roy aflez rélé 
^ pour la chercher & ailez heureux 
9^ pour la trouver. F iij ' 
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9» Une autre extrémité condamna^ 
» ble > ce (eroic d'être tellement préoc- 
cupé de Tes propres lumières, qu'on 
regardât comme au-defTous de foi > 
'' de fe fervir des lumières des autres. 
,j Lorfqu une fois un Prince a eu le 
^bonheur de trouver un Miniftrc 
5» dans qui la pieté & le défintcreffe* 
» ment (ont joints à Thabilcté & aa 
^' génie pour les affaires , il en tire 
"* un double avantage , parce que non- 
^\ feulement TEtat en eft mieux gou- 
3, verné ; mais encore en ce que (î 
y, les chofes ne réuififTent pas 9 on ne 
7> (çauroit s'en prendre qu'à la fortu- 
« ne , & que (i elles réaffifTent , c'«ft 
*• toujours fur le Prince qu'en rejaillit 
*' tout l'honneur. 

^* Le prcfent le pl^s précieux qu'u» 
j, Roy puifle recevoir du Ciel ,. eft ut> 
>, cœur docile à la vérité y & aux 
>ï bons confeils, lors même qu'ils ner 
>* font pas agréables. Mais comment 
•* la vérité Lui fera-t'elle entendre f* 
^ voix , s'il ne lui pennet de parlée 
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i> librement , & s'il ne reçoit pas fes 
9' oracles , foie qu'ils foient favorablesi 
'' ou fâcheux y avec la même tran-* 
'' quillitc. 

^' Le plus (ùr moyen de cônnoîcre 
,, hs vrais (èncimens des perfbnnes 
„ que l'^on confulce , ed de cacher 
>j foigneufemcnt les fiens , & e'eft un 
» talent qu'un Roy doit acquérir, 
'' quand il ne la pas reçu de la na- 
'* ture. La fineflfe > la fourberie , Tar- 
'|ti€ce deshonorent la Majefte da 
„ trône ; mais un fecret impcnétra- 
,, ble fur les affaires importances y une 
u difcrécion prudente > & une fagp 
>' diffimulation en font les plus fer- 
^' mes appuis. La franchife & la can- 
*' deur font le caraftere commun de 
'* nos Rois y & THiftoire leur rei^jl fur 
,, ce point un glorieux témoignage ; 
^, mais quand ces aimables vertus 
5> n'ont pas eu pour compagnes la 
»• prudence , & la difcrétion , com- ^« ^^J 
'' bien de viâiraes n'ont-elles pas laif- /"r<^ 
Il fé immoler par la perfidie cachée Frin-^ 

F iii) î^i^ï' 
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»d*un ennemi artificieux* Un fcul 

louis „ (Je nos Monarques en prenant ane 

''route oppofcc n'éprouva pas un 

'* meilleur fort ; toujours trompé par 

'^ceux qu'il prétendoit tromper lui- 

,, même y il fe vit plus d'une fois fur 

„ le panchant de fà ruine , tout occu- 

>j pc de ics intrigues , il vécut fans 

»> grandeur , & mourut peu eftimé 

" de fes ennemis , plus rufez encp* 

" re que lui , & peu regretté de fes 

•^* peuples , à qui fes fincflcs avoienc 

^^été auflS nuifibles > qu'elles lui 

,, avoient fait peu d'honneur. 

V Loin donc d*^un Prince généreux, 
3> & fur- tout d un Prince Chrétien , 
''cette maxime damnable di£tée par 
** Tefprit de ténçbres y que qui ne (çaic 
^^ pa« diflîmuler ne (çait pas régner , & 

qu'entre les Potentats, le plus fagc &: 

le plus habile ^ eft celui qui fçait le 

>9 mieux tromper. Un fage tempcra- 

V nient de franchife & de réfervc eft le 
*' grand fecret pourrcgner avec gloire. 
[[ Ici cônune ailleurs les deux excrc^ 
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S mïteîs font dangcrcufcs , THiftoirc 
« en préfente deux exemples figna- 
lez ; mais pour comprendre la dif- 
férence qu'il faut meccte entre ces 
'' deux excès , il fufïît de fongerquc 
^, I on révère moins la mémoire do 
;, Louis XI. que celte de François I. 
n • Trois fortes de fituarions oà les 
» Rois peuvent fe trouver , deman- 
** dent d'eux une égale fagefle. Les 
" troubles intefttns,tes Guerres ctran- 
*' gères 9 & one longue paix. 
;, Les troubles de TEtat ont pour 
;, caufe > ou l'ambition des grands» 
>> ou le mécontentement des peuples» 
>> Les premiers doivent être toujours 
*' réprimez avec fermeté, parce que 
" la pafTion qui les anime ne fçauroit 
I* jamais fe jurtifier^mais les féconds 
;, doivent être ménagez 9 parce que 
,> d'ordinaire ils ne le plaignent pas 
9> fans quelque rai(on. Des impofî-^ 
^' tions exorbitantes mifes fans égard 
aux facultez de ceux qu'on en ac* 
cable > H exigées avec inhumardcé 
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>• par des Financiers avides , exciteitl 
« pendant quelque-cems dcsgcmiflc- 
^' mens,des plaintes & des murmures > 
''bien-tôt, fi Ton n'apporte point dtf 
^ remède au mal , la douleur fe change 
^^' en fureur 5 les peuples épuifez cher- 
,, chcnt à fe dédommager, en dépoUil- 
» lant ou même en immolant gcux 
Ti qu'ils regardent comme les au- 
'^ teurs de leur mifcre. Funçftc ex- 
'' trcmité qui fait fouvcnt retomber 
" fur le Monarque , la harne qu'on a 
l^ conçue contre fes Miniftres, & qui 
^, d'une plainte peut-être bien fondée 
»9 conduit à ces révoltes ouverteis quef 
9> nul prétexte & nulle raifon ne peu- 
>» vciit autorifer ! C*cft alors qu*^un: 
" Prince habile & fage faif éclater 
'' les plus fuUimes vertus la judice & 
l^ la bonté? par Tune il punit les pre* 
^, miers auteurs de la rébellion , fie 
9> châtie féverement ceux qui Tont 
9> occationnée ; par l'autre ri établit de 
*'fages réglemens , qui puiffcnt con* 
J^ tenit les exaâieurs des tributs dactf 
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Vi les bornes de l'humanité , & les 
'> peuples dans une juile obéiflance» 
" Quoique la paix foie le plus grand 
*' de tous les tréfors , & que Tolive 
pacifique orne aùfli-bien le front 
d un grand Roy que les lauriers- 
9) militaires , il faut cependant quel- 
» quefois tirer répéc & s engager dansi^ 
»> des guerres indifpenfables. La né- 
*' eertité feule doit les faire entrepren- 
" dre s plus de prudence encore que 
" de valeur eft neceflake pour en aG* 
,, furer le fuccès , une défiance légi-^ 
„gitime de Tinconflance de la for- 
n tune en doit fiiire fouhaiter la fin. 
'> Qu'il eft beau pour un P rincer 
" généreux & bouillant de courage , 
'* de s'ariêter dans le cours de fes- 
[[ vidoires , de fe contenter d'avoir 
humilié fcs ennemis , & de renon- 
cer au varn titre de Conquérant > 
»9 pour rendre le calme zm peuples ^ 
*• que le bruit de fes armes avoir jet- 
'' tez dans la Gonfternation i Mais U 
Il paix qui fait la gloire du Prince 
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9) donc elle efl: l'ouvrage , doit (ûtè 
^s le bonheur de fes fujecs. C*eft un 
9) tcms de repos, & non doifiveté» 
>i Faire fleurir le Commerce 5 proeu- 
>; rcr le retour de Tabundance 5 conf- 
^s cruire des édifices qui fervenc à 
« orner les Villes , ou à entretenir 
,) le refpect dû à ta Majefté Royale ; 
,i animer par les récompenfes & par 
•9i des diftinâiions honorables ceux qui 
,i cultivent avec foin les fciences 6c 
,^ les arts utiles 5 fc difpofer de loin 
,i à la guerre, & préparer les Ttoupes 
i^ à des batailles férieufes par àzs 
,) combats innocens , ce (ont-là les 
„ occupations qui peuvent faire d'un 
5, Roy pacifique, un Roy mille fois 
u plus aimable & plus glorieux, que 
sy ces Princes inquiets qui ne fe plai- 
„fenc que dans le tumulte des armes, 
^, & mettent tout leurs plaifir en ce 
„ qui fait la défolation àts autres. 
5, Dans 1 état où fe trouve aujourd'hui 
,, le monde , il n*eft point de Roi quel- 
»> que puiflanc qu'il /oit , qui pùiilc 
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9, avec prudence & sûrccé , ou mé« 
9, prifcr ou négliger (es voifîns : l/am^ 
» bicion , l'incerêc , la haine ou la ja- 
^> loude peuvent les armer & les 
„ unir contre lui ; il faut dc'çoncer- 
99 ter leurs projets, rompre leurs iiv- 
9> criguçs, diinper leurs ligues , ga- 
9, gner les uns, ménager les autrt^Çj 
9> ne fe faire haïr d'aucun , mais Cç 
,, faire craindre ^ ou dp n)oin$ refpect 
„ ter de tous. 

Nous arrêterons ici le Leâeur > dç 
crainte cju'une plus longue fuite dç 
maximes ne lui devinjc ennuyêufe; il 
nous fuffit d'avoir donné quelque 
idée de la noble hardieffe avec laquelle 
M^ de Montau(îçr déçoqvroit a fop 
Auguftc Difciple des véritez, qu*bn 
Xïç C9che que trop fouvent aux enfaqs 
des Rois. Le Gouverneur fut aflcz 
heppeux pour les faire jgoOte; au Pau- 
phin 5 ce jeqnç Prince les ccoutoijc 
avec docjUté) & fit voir dans mille 
çirconftances de fa vie, qu'elles s'çr- 
(oiçpt|^rofondémept gravées d£^ns foi!i 
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coeur ; malgré tout ce que les envieux 
i^\x Due de Montaufier purent faire 
pour envenimer ks intentions , & 
tourner en podfon les préfervatifs fa^ 
lutaires que fon zélé offrit à fon éle^ 
yc contre tous les dangers qm envi- 
ironnent le Trône. Le Duc fut atta* 
que de la manière la plus indignes 
,on fcM:ma des complots pour le per- 
dre , mais tous ces projets furent oon* 
fondus, & la vertu du Gouverneur 
en triompha. Ccft la caufe , le pro- 
grès &rles fuites de ces intrigues qu^il 
inous refte à dcyeïopper dans le Li- 
vre fuivaiît. 

t IVRE SIXIEME- 

SI les Maximes de M. 1^ Duc de 
Montaufier furent favorablement 
reçues du jeune Prince , pour qui il 
les avoir reçiieillies, elles n'éprouvé- 
xent pas le même fort de la part d'unfe 
foule de courtilans corrompus , qui 
Je r^ar dolent comme des inllrumens 
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tde leur ruine. Le Dauphin fe faifoic 
un devoir de parcourir le Recueil^ 
& un plaifir de le montrer à toutes 
les perlbnnes qui Tapprochoienr; mais 
h plupart de ceux à qui il en faifoi^ 
réloge ^ n*en jugeoien; pas comme 
laiyôc n'oublioient rien pour lui infr 
pirer le rnépris qu'ijls afFe<^oient eux-* 
mêmes pour pe petit ouvf agc. C'^coiç 
fe moquer félon eux, que de prétendre 
former un Roi fur ces règles^ & fur ces 
principes ; ils difoient que les Princes 
ne (ê doivent pas conduire de la fotr 
te > que s'ils étoient fî 6delles obfetr 
vateùrs du droit ôc de la juftice ^ & 
il rigoureux à punir la licence &: le 
vice , ils feroient plus propres à con- 
duire un Monaflere 9 qu a gouverner 
un Royaume , Se qu'en H n on ne pou- 
voir bien réuflîr dans le gouverne- 
ment des peuples , lorfqu'on s'atta-» 
choit trop aux Maximes de la Reli* 
jgion. ils ajoûtoient encore que le 
Gouverneur donnoit trop à (on zéle^ 
lOVQuUnt porter Ton élevé 4 upc pçi:? 
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fcdion où nul homme ne peut * at'- 
teindre , & en prèrendanc réunit en 
fa pecfonne des qualitez que Ton n'a 
jamais veues enfemble; qu'il propo- 
jfoit au jeune Prince les chimères a un 
efptit malade pour r.eglês de fagefTe; 
qu'il tomboit vifiblement dans cet ex* 
ces de la juftice que l'Ecriture con- 
damne y & que s'il étoit louable d'é^^ 
coûter fes inftruâions , il croit impof- 
fible de les fuivrr. 

Le Duc de Moncaufier qui avoic 
prévu ces attaques , avoit eu foin aufll 
d'y préparer le Dauphin , & de lui 
fournir deis armes p3ur le repoufTen 
A la tête du Recueil dont nous par- 
lons» il avoit mis une efpece d*£pî-' 
Cre ou de difc .urs préliminaire , dans 
lequpl il fc propofe d'engager le Prin- 
ce à goûter la morale qu'il lui enfei«- 
gnC) par tous les motifs les plus ca*' 
pables de faire impreflion fur foa 
cœur. Mais il infifte particulièrement: 
à le prémunir contre les fuggeftions 
pernicieufes du libertinage U de la 

flatterie 
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ftatterié ; il lui fait une vive perntarc 
de ces lâches adulateurs, de ces Po- 
litiques impies ou de ces Minidresi 
intéreflfez, qui pour faire leur coor, 
êc pouf couvrir teurs vexations 8i 
Icars défotdrts , trlctcenr en mouve-» 
mène tous les reflbrts imaginables 
pour fafcinër les yeux du Prince , & 
écarter de lui jufqu^à Tombre do \t 
vérité. )e prén/ois^ die le zélé Gou-* 
verneur à (on Aiïguflrc élevé , je pré^ 
n^ois que ce-Reiueilyque je vms frefinte 
m'attirera U haine dan nombre infinf 
Je gens , parce cptil choque les intérêts 
ér les defeins de ceux qui n'mt ni U 
crainte de Dieu , ni le Bien pub tk y ni le 
fervice du Roi devant les yeux , maif 
feulement • lewr ambition , leur crédit r 
leur intérêt Tous les ennemis de f ordre 
et de la folide piété fe déclareront contre 
moi , parce qu'ils tréwvtrom leur con^ 
damnation dans ces Maximes ; ils sUf* 
forceront de décrier les préceptes que 
je vous donne ; ils en feront des raflte* 
ries ; il les traiteront de - r idioties - ^ dlef 
T'orne U G 
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chmeriques (jr dimpûjpbles; mah fa/^ 
rai pour mit toutes les perfinnes qui fm& 
profejfion d'honneur é* ^^ 'vertu , quife^ 
ront charmées de voir in/pirer aux Sou^* 
^eraim des Jentimens capables de les 
faire regntr^ofvec gloire , é* àe procurer: 
U félicite publique. 

Vous même , Monfeigneury continue- 
fil, par votre fage conduite vous ferez, 
le principal éloge de }es injlruâionsj (^ 
vous jufiifierez. leur auteur. Tout vous 
invite à les pratiquer , votre naijjance 
vous y porte ; les heureufcs fememes de 
vertu que U main de Dieu a répandues, 
dans votre ame , vous^ y préparent des 
njotre enfance. Le Roi vous ye>ccite par 
les grands exemples qu'il vous donne de\ 
toutes les vertus Roy ailes , par la peine 
quil prend de vous dreffer lui - même 
des mémoires é' ^^s inftruôUôns pour vouf 
faire marcher u» jour furfes traces gb^ 
rteufes , é' p^^ ^^ exhortations touchant 
tes ér folides , quil veut bien vous fai^ 
re de tems en tems. Il nefi pas jufqtik 
Jl dtvift y qtêi no vous apprenne les dt^ 
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«wr; $un grand Rai ; il à choifi le So" 
un four lui fernjir dt cerf s , farce que 
* cet ajire eji U modela ^ ^ anduite de 
tous les Souverains. Ils doivent comme 
lui , ejlre aiiifs , ^igtlans , infatigables , 
libéraux , é^ bienfaifms ; comme lui 
produire far tout l abondance , di/lribue^ 
les richejfes , fiàre naître les fruits , dif- 
fer fer la lumière y af porter la/ïrénitéf 
dtj^fer les rfuages , affaifet les temfejles^ 
ér réfandrefar tout leurs clartés , ^ 
leurs influences favorables. 

Les précautions que le Ducf avôic 
pri(ès pour mettre le Diauphin à Té" 
preuve de la fédiidion , au lieu d'ar^^ 
rccer les fcdudeuris^nefcrvirent qu'à 
aigrir davantage contre un hommc^ 
qui fçâvoit fi bien les déniafqucr & 
les faire connoître 5 ils n avoient pas^ 
feulement à décrier la vertu pour 
juftificr lenrs vices, mais ris avoient 
encore à fe venger d'un ennemi re-^ 
doutable, qui ne cherchoitpasmoins^ 
qu*à les perdre fans refïource , dans 
'bfpcit de fon élevé. Animez de cer 

' Giî 
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intérêt perfonnel, ils couvrirent feuT 
vengeance fous le voile fpecicux de 
2cle & d atcachenaent pour le bien 
ibiidc du Prince ; ris renouvelicrenc 
les anciennes plaintes, & crièrent plus 
haut que janrais , que le Gouverneur 
itoit un homme dur^ é' ^^ maître im\ 
ptoyâble^ qmfani égard four la dignité 
ér la délfcatejfe du Daufhin , Nlevoit 
comme un enfant dejliné à gagner fin 
fain à la fueur de Jon front: qu'il tac-- 
cabloitfous le foids du travail; qutt lui 
refufoit laflupart des divertiffemens con^ 
n)tnahïes Ifin âge é' ^ fonrang; qiiU' 
ftmhUt pendre à tâche ien faire un 
fédant heriffé de Grec & de Latin , é" 
^ c[ue fion t^y prenoit garde , il ren^ 
droit r héritier préfomp^^de là Courons 
ne bien plus propre à régenter un clajfey 
qu'A gouverner un grand Royaume. Ces 
difcours furent écoutez & applaudis 
par tout ce qu'il y ayoit de gens in- 
téreffez à ffattcr le jeune Prince, dont 
©n briguoit déjà la feveur. Une trou-. 
]pe de jeunes gens de la première di£* 
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tîndlion , formoicnt la Cour ofdînaÉ- 
re du Dauphin \ & comme le IXic de 
Moncauûer le quitcoic encore moins 
aux heures qu'il paiïoic à fe divertir 
avec fcs jeunes courtifans , qu'aux 
heures confacrées à l'étude. Il eue 
|>lus d^unc fois occafion de -mettre 
un frem à la licence d'une jeuneflei 
qui cherchoit à fe rendre agréable 
par toutes fortes de moyens. Quoi-^,. 
que le Gouverneur cik pour eux tous 
les égardis qui ctoicnt dûs à leur naif* 
fance , & qu'il leur ménageât auprès 
du Dauphin toute la confidéracion 
qu'ils mcritôicnt par cet endroit , il 
toe laifFa pas de faire des mécontens 
par la franchife avec laquelle il les 
reprenoit , lorfquils venoient à s'é- 
chapper , & par les fuite» que leur 
faifoit craindre fon attention à écar-^ 
ter du Prince > ceux donc il foupçoa^ 
iioit la vertu. 

De ces jeunes gens, fcs uns étoicne 
encore dans cet âge où Ton eft eo'* 
temi de toute coireâion > & hsa% 
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foictit k Gouverneur prccifemenÉ^ 
parce qu'il éioic Gouverneur ; les au^ 
très pbs âgez > & de mœurs moins 
innocences avotenc peui* que les ef- 
fets ne fuiviffenc les menaces d*u» 
homme , dont ils connoiffoieut Tin»- 
corruptible fermeté , & quib rie re-^. 
f uffent enfin laffront de (è voir ban-' 
nis de la Cour ; les parens bien loi» 
d être charmez de la discipline exac^ 
te ou Ton vouloir faire vivre leurs 
enfans , fe firenç les défenfeuris d une 
folle jeuncflc, & fe plaignirent avec 
hauteur de ce qu'on fembioit vouloir 
les éloigner du Prince , & établir la 
fortune des uns (ûr les ruines des au- 
tres i que ces diftinâiions étoient 
odieu(es , & qu'il n'àppartenoit poinc 
au Duc de Moncaufier de les faire; 
Des courtifans corrompus,& des fem-- 
»)es coquettes , qui n'^afpiroient qu'au^ 
moment de donner au jeune Prince 
ïe goût de la volupté , ne pouroient 
(ans murmurerfe voir fermer tout ac- 
cès auprès de fa perfonne > & joigpi^ 



tenc leurs plaintes à celles des autrcsr 
Des gens même de probité , à demi 
perfuadez pac dies difcours donc ils» 
ne foupçonnoienc pas la malice. Les 
meilleurs amis du Duc , fes parcns^ 
jufqu à la Confitefle de Croffoî fa fil* 
le , effrayée de cette efpece de fou- 
kvement général y crurent une parr 
tie de ce qu'on reprochoic au Duc ^^ 
& lui confeillecent de donner quel- 
que chofe à la voix publique ; de fç 
relâcher un peu de fa vigilance , & 
& de ménager davantage la jcunefle 
qui ap prochoit de fbn élevé \ que 
tes mécontens le pourroient mettre 
mal dans Tcfprit du. Prince , & que 
c'étoit ri(<jucr à fc perdre lui Si: (a izr 
mille. 

La Reine , qui: malgré fa pieté &: 
fa raifon, écoutoit peut-être un pei* 
trop la tendrefie maternelle , fut al*- 
larmée de ce qu'on avoir foin de lui 
rapporte* de la conduite du Gouver- 
neur avec le Dauphin. L'étude , le 
txavail ,. & la contrainte > quoique 



modérée où Ton affujertiffoic foti fifsV- 
lui fembloietK un fardeau intolérable^ 
fous Icqud elle cremMoit qu'il ne fâc* 
combat bien-tôt. Elle fe plaignit plus 
améretncnt que perfonne , & fec'on* 
dée par les ennemis fcctcts du Xîou* 
vcrneur, elle vint à bout de coramu-^ 
fiiquer au Roi Tes allarmes. 

Jufques-là M. de Montauficr avoiç 
méprife les vains difcours , que des 
gens oififs ou jabux, tcnoicnt fiit fa 
conduite ; mais quand ri vit quon 
cherchoit à le rendre fufped à fon 
Maître, il fe crut obligé de la ]\}&i* 
fier dans refpric de Sa Majefté. Pour 
cela il réfolut de. répondre par ordre 
aux drfférens reproches qu'on lui fai» 
foit , & de mettre fes raifons par 
iJcrit, afirii que le Roy pût les , lire à 
ioifir , pour en mieux fcntir la folidi'- 
ré. Cette efpcce d'apologie eft rem^ 
plie de réflexions £\ f?ges-, le ftile en 
•cft (i noWe , (Se Harrangcmeat fi beau^ 
que je croirois faire tort à la mémoii- 
tt d^e M le Duc de Montaufier , & 

aa 
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sa public 9 â je ne la mettois pas ici 
dans toute fon étendue. 

A U R O Y, 

^ Dans toute k France , Se par- 
^ ticuliercment à la Cour, hommes 
9^ & femmes , fçavans & ignorans ,- 
M fages & infenlcz , parlent de Tédu- 
d^ cation de Monfeigneur le Dau- 
^ phin. Je ne m*en étonne pas, Sire, 
)^ puifqu'on n'eft que trop porte à 
^ raifonner bien ou mal des choses 
>^ dont on n*a pas à rendre compte, 
d> Il n'cft pas furprenant que tout le 
»d monde s'entretienne d'une chofc 
di qui intcreflc tout le monde. Mais 
^ ce que j'admire , c'cfl: que les per- 
)d fonnes, mêmes lès plus fages , par- 
M lent fur cette matière (ans connoïf- 
dd fance de caufe , & condamnent les 
^ parties (ans les entendre. On ne 
^ voudroit pas régler la plus petite 
« affaire , fans en avoir pris aupara- 
A.vant une exaâe .cbnnoiflance, ££ 

Tome IL H 
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rr fans aucun examen ; on s'érige en 
M Juge , & on décide fouvecainemcnc 
^ de ia conduite qu'on doit tenir dans 
^ TafFaire la plus importante du 
M Royaume. 

a» Mes cenfeurs condamnent pref> 
^ que toutes les manières dont oa 
di s'y prend pour élever M. le Dau*" 
^ phin > & difent avec confiance ^ 
90 comme s'ils y avoient bien peplé» 
AA ce qu'il faudroit faire au lieu da 
^ ce qu'on faic. Peuvent - ils donc 
d,) croire ces gens fi capables > que 
^i des perfonnes choifies par le Pria- 
^ ce du monde le plus éclairé > Se 
^ qui d'ailleurs ne font pas dépouri» 
^ vues tpu£-à*fait de lumières & d'in<* 
^ telligence » ne voyent pas ave^s 
^ toute leur application , ce que 
^ voyent avec tant de facilité , dest 
^ gens qui ne font aucunement en» 
tt g^gez dans laffaire doni^ il s'agir> 
^ &; qui n'y pcnCent que {tar hazard l 
A) Qu'ils ayent tant de bonne opi<» 
» nion qu'il IjEur plaira de leur (ufiji^. 






S% fance , mais qu'ils ne croyent pas 
4» il légéremenc^quelcs autres (oienc 
^ aveugles. Ils devroienc au moins 
^ fu(pendre leur jugement , & con« 
^i fulter fur une matière de cette na-- 
^ ture , ceux qui voyent les chofes 
^ de plus près. Si Ton obfervoic cet^ 
0^ te régie de la juftice > on trouve* 
de roit que non feulement je vois ce 
^ que voycnt les autres ^ mais que je 
^ vois encore beaucoup au * delà* 
9è Ce qui ne vient point en moi d*u- 
ii ne capacité fupécieure» mais (èule* 
;ii ment de ce que je penfe fans cefTe 
4» aux devoirs de ma charge , & que 
dA les autres n'y réfléchiflènt pas mê^ 
^ me quand ils en parlent. Le re« 
^ proche le plus univ erfel > eft quo 
^ r«on fait trop étudier M. le Dau« 
ii phin 5 que Ton occupation ordinai* 
>4 re > efl: une occupation inutile i 
ii qu'il vaudroit mieux lui apprendre 
ii à vivre ; que la fcience du monde 
^ efl: la véritable fcience de ceux qui 
M font nçz po^i commander y au en*» 

Hij ' 
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A> fin il cft néccflaire qu*un Prince 
^i (bit honnête hommp , mais qu'il 
5j ne lui convient pas même d'être 
*i fçavant. Ces raifonncmens feroienf: 
a* juftes , fi nous négligions ce qui 
1^ doic être notre but principal , Se 
li ce qui l-eft en effet , poqr fongef: 
^ uniquement à ce qu^il y a de moins 
^ eflenticl. 

di Mais fi l'on étpit plus équitable 
^A & moins prévenu , on verroit que 
di les enfans de quelque conditioqi 
*i qu'ils foient ^ doivent être occu- 
ii pez > & qu'ils ne le fçauroient être 
5i plus utilement qu'à Tétude -, que 
a* le fort des Princes feroit bien mal- 
>» heureux , s'il falloir qu'ils fe diftin-»- 
^ guaflcnt des particuliers par Toifi- 
^ vetc & par l'ignorance j que'Mp 
id le Dauphin donnant quelques heu- 
di rcs à fes livres , & le refte du tems 
dé à la Cour> il apprend également 
M les fciences par l'étude, & lemon- 
^i de par l'iifage , & qu'enfin rien ne 
« ^\xt \zxit raider à être lionnêcç 



âe Mêntauftcr. tf 

a homme , que le foin que Ton prend 
iè pour Tempêcher d erre ignorant 
a Le peu de tems même que M. 
ii le Dauphin donne à Vétudcy n'eft 
i pas tout employé comme on Te 
^ 1 imagine à lui faire apprendre le 
^ Latin , & à lui faire expliquer les 
^i anciens Auteurs : On cherche & 
ii Ton trouve dans ces momens coa* 
Ji.facrczà 1 étude > l'occafion deTin- 
^f ftruire de toutes les chofcs qui 
** conviennent à fa naiffance & à fo» 
31 âge , de ce qu'il doit à V. M. 8C 
di à rftat , aux particuliers , à foir 
» même , & fur tout à Dieu. On 
ii effaye de lui infpirer à tout propos 
^ rhonnêtetc, la probité r la pieté , 
di l'amour dos peuples ^ Thonneuç 
h le defir de la vrayc glorre , & tou- 
^è tes les autres vertus nccefïaires a 
ii un grand Prince , & dignes dua 
^i fils de V. M. Quel autre moyen 
*i pourroit être plus propre pour lui 
ii former ainfi 1 efprit & le cœur î 
^ Le divercilTement eii fait pour dc^ 

H iij 
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^ laffcr refprit, & non pour le pcr- 
^ feâionner. Les Dames en rentre» 
^ tenant ne fongeroient qu*à lui plai- 
^ re ; les courtiûns n*eflayeroienc 
^ qu'à le corrompre , en conycrfanc 
âi avec lui, par des baffes complailan» 
^i ces, &: par des flatteries dange- 

* reufcs. A quoi voudroit-on que 
"^ M. le Dauphin employât le 
3i tems que nous lui fàifons xlonner 
a* à rétudc ? Seroit-ce aux affaires 

* de TEtat î il n'eft pas encore en 
5, âge de s'y appliquer beaucoup. Sc- 
yy roit-ce à la Icfturc? N*cft-ce pas 
^, étudier que de lire? Seroit-ce aux 
5, exercices du corps î N'en fait- it 
^ pas autant qu*il èft néceflairc l Se- 
^, roic-cc au jeu î Oferoit-on dire que 
i^, ce fut là la meilleure occupation ï 
j, Le deffcin de V. M. eft fans dou- 
>, te d*clever M. le Dauphin , de for* 
^ te qu'il foit capable de régner > 
„ qu'il connoiffe l'obligation où eft 
>, un Prince de s'appliquer au grand 
u art de gouverner les peuples > âc 



{^ i^u'il apprenne qu'il ed né pour 
^, Taâion & pour le ttavail » & non 
51 pour le plainr/oifi veté &la moIelTe* 
9, Pour parvenir à ce but > il fauc 
$y Taccourumer de bonne heure awt 
$y exercices de refpric & du corpSs 
yi rattacher fortement & afïïdûmenc 
9) à i étude, qui eft la feule affaire 
fy proportionnée à ion âge , & ne lui 
fy aonner du tems pour (è divertir^ 
/ qu après qu'il s*cft exadcment ac- 
5> quitté de (es devoirs , &: qu'autanc 
,1 qu'il eft néceflaire pour délaflec 
j, Tefprit, fortifier le corps, & entre* 
^ tenir la fanté. 

„ On ne fçauroit trop fc reprcfcn* 
I, ter combien les divertiffemens difli* 
I, pent Tefprit des hommes les plus 
9^ raifonnables & les plus appliquez^ 
„ à plus forte raifon celui des enfans 
j, que l'âge % le peu d'expérience , de 
5, fouvent leur propre naturel rendent 
yy ennemis de toute forte d^applica«< 
31 tion. Ils fè font une manière do 
H vie voluptueufe » qu'ils veulenr 

H iiij 
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p après continuer. A peiné com?^ 

^ mencent-ils une partie de plaifîr 

>^ qu'ils en propofent un autre ^ leur 

yy imagination eft toujours remplie 

yy de la vaine idée de quelque diver- 

^ tiiTement > ou préfenc ou à venir# 

y^ Ceil'là leur unique occupation y 

^ dont ils fe Êjnt une telle habitude^ 

ju que tout ce qui n'a pas ce goù£> 

,, leur devient anaer &; infupporta^ 

^ ble. Tous les momens qu'ils paf- 

yy fent fans quelque amufement fri^ 

» vole , leurs paroiffent longs & en* 

yy nuyeux. Rappeliez les à des cho^ 

5, fes fcrieufes , ils ne peuvent fe ré- 

^ foudre à y penfer,ils tombent dans 

3j l'abbatccment & dans la langueur i 

>, leur efprit s'égare de lui-même, & 

yy fe détourne tout d'un coup de ce 

yy qui eft utile , vers ce qui eft agréa*^ 

yy Rien ne renverfe tant l'ordre de 
5^ la fociété, que lorfqu'un Prince 
yy qui en eft le chef, ne s'occupe 
Kl que da jeu & du divetilTement.. 
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4> ïl néglige ceux qui peuvent lui 
„ infpirer la vertu , & n'aime que 
„ ceux qui peuvent lui procurer des 
), plai(irs> il fe met au-defTus des r&< 
y^ gles & des bienféances > il ne peut 
,, foufFïir les compagnies ni les coa* 
„ verfations les plus polies >& renon^^ 
„ ce à tous ces devoirs publics de 
,, civilicé & d'honnêteté > qui oblir 
9, getit également tous les hommes 
,, de quelque qualité qu'ils puiflcnC 
>5 être* 

yy Mais ce qu'il y a de plus coofî-* 
^ dérable , c cft que lorfqu'on élevé 
„ les Princes avec trop d'indulgence^ 
)) & dans des divcrtiffemens pcrpé- 
9, cuels , la coutume forme en eux 
^ une dangcreufe habitude , qui de-» 
^ vient enfuke une efpece de nécelTité,. 
M Quandlcs devoirs importans arrivent 
^ avec rage ; quand ils font prelTés pac 
„ les affaires & par les befoins de TEtaq 
M, ils a ont plus la force de réfifler an 
,, panchant qu'ils ont pour le repos 5 
^; ils a voient crû qu'il; nétoienc ne^ 
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i^ que po»r le plaifir , & ils ont pd"* 
iy ne à fe détromper ; de forte que 
n fouvent rebutez du travail , auquel 
^i ils n'ont jamais ctc accoutumez, 
99 ils facrifieht à leur nonchalance 
>, leur intérêt même , & leur glbke^ 
ij Contens dans leur hontcufe oiftvc** 
i^ té, pourvu qu'on ne les fatigue 
i^ point du récit importun de ce qui i 
» fe paflè dans TEtat^ 

99 Je ne prétens pas cependant 
9, exclure de réducatfon d^un enfant, I 

>, tous les divertifîcmens. Il eft jufte 
,, qu'on ménage un peu ces jeunes 1 
s, efprits \ il leur faut de l'occupation^ 
,, mais ils ont bcfmn aaffi de relâ* 
» che. Comme il y auroit de la mo^- 
yy lefle à les laiflcr endormir dans Toi- 
9, fiveté, de même il y auroit de 1» 
,, barbarie à les laifler accabler par le 
n poids d'un travail trop rude , oi» 
^ trop aflîdu. 

•> On fe trompe, fi Ton croit qu'il 
fy feille élever les enfans qui doivent 
n être un jour dans le grand monde^ 
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Il comme s'ils ctoicnt déjà propres 
>, à y joiicr leur raie. C'eft un abus 
r^ de s'imaginer qu'il faille leur don- 
9, ner la liberté de tout dire & de 
„ tout faire comme à des perfonnc* 
9> plus mures j & les mettre de tou* 
99 tes les parties 5 comme fi ce qui 
„ fait naître le goût du plaifir & dû 
,. libertinage avoit befbin de s'ap^ 
^, prendre. 

„ Quand leur humeur & leur corn- 
'„ plexion les portent à la volupté^ 
9> comme d'ordinaire elles ne les y 
,> portent que trop , ils n'ont befoia 
>, ni d'enfcignemens ni de Maître^ 
,j Ainfi il cfl: néceflaire de les occu** 
9, per dans leur première jcunefle 
^ à des chofes , aufquclles ils ne s'oc-^ 
>, cuperoienc pas dans un âge plus 
^ avance, 

„ La principale eft de leur apprend 
^^ dre avec foin tout ce qui peut les^ 
„ rendre capable de s'inftruire & 
„ de (e fervit de maîtres à eux-mê* 
^ mes I lorfqu il ne leur conviendra 
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p plus d'en avoir \ c e(l de leur falâi 
,, aimer ks Livres 9 & de les accou-?- 
„ tumer à rcntrecicn de ces Dodcurs 
\^ muets > donc les préceptes & les 
» confeils ne font fufpefbs ni de com- 
y, plaifance ni d'intérêt > qui blâmenc 
iy fans déguifement touc ce qui e(b 
V> blâmable > & qui lotienc (ans fla- 
iy terie rout ce qui eft digne de loiian^ 
y^ ge; chofe in^nimenc avantageu(e 
„ fur tout aux Princes , à qui l'on 
„ n'ofe prefquc jamais dire la ?e- 
>, riié. 

„ Pour détruire tout ce que je 
„ viens d'avancer , on dira peut-être» 
yy Sire , qu'il ne faut que comparer 
9, la manière dont vous avez- éce clt- 
yy vé , avec celle dont vous régnez 
« .Mais que V. M. ne prenne pas i 
ii exemple fur elle-même^ Si après 
„ avoir été conduit avec trop d'in- 
5> dulgence s & nourri au milieu des 
>, plaifîrs & des jeux , vous vous êtes 
^ néanmoins trouvé le plus grande 
y^ le plus habile > & le plus vigilant 
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^ Roy du mpndp ; le Ciel ne fait pas 
'9P tqus les jours des miracles. 

,, C'en efl: un , Sire 9 que le mon- 
^3 de voit avec étonncmcnt , que vou$ 
9, vous foyez vous-même rendu ca^ 
j, pable de gouverner un grand £car^ 
^ de comnfiander de puiflances ar*« 
,9 mées, de faire la félicité de vos 
» peuples, & d'abattre la fierté de 
^> vos ennemis, avec le feuj (ecours 
,j de vos réflexions , & par la force 
» de votre excellent génie. Ileft vraf 
yy que V. M. n'a eu befoin ni de 
I, maîtres , ni de diredeurs , d'inf* 
9, cruétipns , ni de préceptes , & que 
py Dieu lui a infpiré la fciencc àci 
9, Rois, comme il infpira aux pre.-' 
99 miers hommes les arts & les con? 
9) noiflances néccflaires au genre hu- 
9> main. Mais, "Sire, la capacité parr 
,, élite ne defcend pas toujours du 
,^ père au fils, cHe fe donne auxun$* 
,5 & fe fait acheter ^ux autres; &les 
^, chofes extraordinaires n'arrivcpp 
9^ pa$ âiniji coup tur coup» 



jf^ La Vif de M, k Duc 

y9 La deflinée de Monfeigngar le 
^> Dauphin n'cd peut-être pas il heu* 
^y rcufc que la vôtre ; il doit peut- 
y^ être pafler par le chemin des au^ 
j») très nommes > acquérir par Tétude 
9i ce que vou^ ne devez qu'à vos 
9, propres Iumieres,&: fe rendre grand 
^ par le travail , au lieu que vous 
a> Têtes devenu fans peine par la Tcule 
^ force de votre cfprit. 

» Qu'on ne diCc pas non plus que. 
j, Monfeigneur le Dauphin n^efl; plus 
,, en âge * d être contraint > & qu'il 
9t efl: tems de le laifler maître de fe$ 
^, avions. Ceft prccifément en cet 
9$ âge où les paillons font fortes « &C 
9) la raifon foible ^ où l'on veut ardem- 
9> ment ce que Ton yeut ^ & où l'oa 
^) ne veut o;:dinaij:cment rien de bon ; 
«, c'ed alors qu'on a plus que jamais 
„ bcfoin d'être gouverné, parce qu'on 
i> fe lâilTe indiTcretemem emporter 

* Monfeigneur le Dauphin ayoic aIo;:s 15» 




n 



r 

ié MmtAufief. ff 

^ au mal > (i l'on n'en eft empêché 
^ par .qaelqia'obftacle plus puiflanf: 
,, que laraifon. 

„ Cet obftaple eu la feule autorkâ 
o> des perfbnnes vigilantes , fermes ^ 
'' rélblues ^ & inflexibles , comme (on(: 
'' les pères (âges & éclairés , ou ceux 
'* à qui ils ont remis le foin de ïéd\xm 
'' cation de leurs enfans. Plus ils ont 
,[ d'élcvatioi^ au-deffus du commua 
y, par la fortune ou par la naiflance. 
99 &c plus long'tems il eft di'ufage dp 
^» les retenij: fous la dépendance do 
*' leurs Gouverneurs ; tout au plus 
" on en change le nom y mais fans 
^l rien diminuer de leur autorité , afin 
,, qu'ils puîiTejit toujours modérer 
py avec diterétion la jeuneffe de leurs 
9> élèves > &c les garantir par leurs 
» foins de tomber dans les précipif» 
♦' CCS y où la légèreté » Tinexpériencc 
" j& la prcfompcion , qui n'accom^^^ 
'I pagnent que trop ordinairement 
9, pcc ^g^ ' pourroit les entraîner. 
py Moi^feigneu): le Dauphla a beai:^ 
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» coup d'cfprk, M. de Condom qui 
^ s'y cqnnoît mieux que moi> en af- 
5, (urcraV. M, lldit(ouventc^escfao- 
^ fès de bon fens , & raille quelque- 
^ fois agréablement ; il n'a ni mali- 
^ gnicé^ni haine > ni de^r de ven* 
^ geance. S'il donne xjuelque mar- 
yy que de promptitude & de colère, 
s, c'eftfans emportement &rans fui- 
9> te. Quand il veut il entend > il 
„ comprend, il retient avec une mer- 
>, vcilleufe facilité , & c'eft ce qui 
,, nous confole 4 mais il ne le veut 
i> pas toujours ^ &c c'eO: ce qui nous 
„ afflige. Nous employons pour lui 
y^ infpirer l'amour des cho(es utile$ 
,^ tous tes rcflbrts que nous jugeons 
^ propres à produire un effet ïi dér 
^ {irable ; mais les diftradions & les 
^ langueurs d'efprit rendent quelques- 
^> fois nos efforts inutiles, & les em- 
^ pèchent de faire fur lui toute l'im** 
^ preflfion que nous fouhaiterions. 

„ L'inapplication aux chofès férieu*^ 
1^ jfes > & rattachement aux amufe-^ 

mens 
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ii mens frivoles, font donc les feuls ' 

.j ennemis qui s'oppofenc à notre 
3> zélé $ mais fi ces ennemis font re- 
7, doucables , je ne les tiens pas in- 
^ vineibles, pourvu, qu'on les atta- 
y, que comme il faut. Pour^lvanccu 
^ le progrès qu'on defire en Monfei- 
5, gneur le Dauphin » rjcn ne lui fe- 
,, roit plus utile que l'entretien de 
ji pérfonncs agréables y gayes & de 
„ bonne humeur, & en mêmetems 
„ fenfées , taifonnables , & vevtubufes* 
^ Ce feroic à mon gré le plus suc 
5, moyen de lui former l'efprit & le 
yy jugement , de lui donner la con- 
>, noiflance néceflàite des chofes du 
„ monde, de lui inspirer des fenti- 
yy. mens dignes de fa naillance , & dw 
^ rang qu'il doit tenir, 

„ Par cette conduite on l'accou^ 
5, tumeroit infcnfiWemcnt à fe plal- 
9, re dans la fociété des honnêtes 
^ gens , & Ton ne fçauroit dire com-' 
y^ bien dans une pareille école o\\ 
^ peut s'inftuirccn peudet^ms. C^ 
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^ qui me paroît de difficile > c^e(¥ 
jy de trouver des gens propres à ces 
^ entretiens 9 mais enfin la chofe n'eft 
,y pas impoITible 9 fi^ i^ petfbnnes 
y, mêmes qui compofent la maifoa 
^y de Iflonfeigneur le Dauphin , fë 
fy ralliant auprès de lui dans fes hea«* 
)> res de relâche , pourroient fuâîre 
,, à ce defTein. 

^ Mais un nioyen plus efficace 
jy encore > ce feroit ^ Sire > que Vw 
»9 M. voul&t bien fe r^foudre à dé« 
99 rober de (ems en tems une demi- 
yy heure à fes autres affaires , faire 
>, venir M. le Dauphin dans Ton ca^ 
yy binet > avec M. de Condom , oif 
yi, avec moi, & fè rabaifTer un peu 
yy à la capacité des enfàns , pour Ten-^ 
» tretenir. Vous lui feriez coropren* 
yy dre , Sire , l'amitié & la tendreire 
yy dont votre cœur eft rempli pour 
,, lui 5 l'intention que vous avez de 
yy le rendre digne , par une bonne 
yy éducation de l'honneur qu'il a d'c» 
^ tre votre fils ; Que s'il ne répoa^ 
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^ doit pas . aux foins de V. M* 
n & aux vœux de toute la France > 
,) il s'cxpoferoit à perdre vos bonnes 
»> grâces, & à devenir le plus mal* 
^9 heureux Prince du monde > au lieu 
y, qu'il fera infailliblement le plus 
•9 heureux , s'il prend avec ardeur 
>} le deflein de remplir les vues do 
,> V. M. 

„ Vos remontrances & vos exhor- 
,, tarions , Sire , feront fans doutd 
9> d'un grand poids ^& nous fervironc 
,9 pour kii mettre inceffamment 8C 
y^ ^vec fuccès , fes devoirs devant let 
5, yeux. C*eft un fccret dont nous . 
yi nous fommes heureufement fervis^ 
>> toutes les fois qu'il a plu à Y. M» 
5, de nous en fournir Toccafîon \ mais^ 
ly comme c'a été rarement , les fui«^ 
1, it% n'en ont pas été longues. 

,, Si Dieu bénit ce moyen , & qua 
9> Monfeigneur le Dauphin en profi-^ 
>, te, commej'ai tout lieu de Tcfpérer ^ 
9, y. M* pourroit lui communiquer 
y^ quelque affaire de moindre impcx^ 
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,> tance , lui faire connoître au coin-^ 
>9 mencement ce qu'il y* a à faire ouk 
>, à dite la.'deffus ,. lui demander mê- 
^) me fon avis ,Je corriger doucement 
^ s'il n'étoit pas bon , & le louer s'il 
5). écok raiibnnabtê. De mon côté 
u j'effairois en particulier de lui dé- 
i^ velopper plus en détail les raifons 
5, de V. M, Si cela vous donne d'a^- 
^ bord quelque peine > Sire > j'ofe 
« vous promettre , que vous en re- 
yy cevcez à la fin une joie inconceva-* 
y) ble, & que vous en recueillerez 
9, des fruits (i doux &:.{i abondans 
^ qu'ils feront infiniment au-dciTus 
5> du iravail que V. M. y aura, em- 
,, ployé. 

. 5, Pour mettre la dernière main 
^ à cet important ouvrage , je vous 
^1 conjure au. nom de Dieu^ Sire> 
>, & vousdemandeavec refpeft de la 
,., part de Monfeigneur le Dauphin, 
„ que vous ayez la bonté de conti- 
,>, nuer Içs excellcns mémoires que la 
^ paiHon ardente qjne^ vous avez de 
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^ le rendre digne de V. M. vous 
y% a fait commencer pour fon inftruc- 
» tion. Si durant cette guerre que 
i% vous feùl (butenez contre tant de na^ 
„ tions réunies j^vos occupations auflî ,^^^;. 
,r cotinuclles que glorieufcs > ne vQUsL'Empr 
>* le permettent pas 5 nous crpcrons^^*^^^^^^^ 
91 que la paix > quand vous 1 aurez & h 
>, rendue à l'Europe par rhumiliation^^l^aar 
,j de ceux qui l'ont troublée 9 vous ^* 
yj en donnera le loifif« 

V Souffrez» Sire , qu'emporté pat 
y, l'ardeur de mon zélé pour* le (er<* 
„ vice de Monfcigneur , & pour ce- 
» lui de V. M. j'ofe vous remettre 
M Tes intérêts & ceux de la France 
,1 entière devant les yeux, pour vous 
n engager à achever un travail > qui 
n fans doute n'aura rien de pareil 
jj pour la beauté U la folidité 5 fi£ 
^. u communiquer dès- à préfent ce 
,» qui en eftdéja fait à celui pour qui 
,» (cul votre tendrefTe vous a porté à 
^^ le faire. Je puis vous affurer qu& 
yx rien n'cft fi capable de profiter à 
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^ Monfeigneur, il puifera dans cef« 
^ ce excellence fource cous les prin-^ 
^ cipes d'un fage & glorieux gouver- 
»i nemenc, & il fe (encira preflé du^ 
^ noble defir de marcher fur les tra* 
^ ces d un Héros > dans qui le Ciet 
^ a pris plaiiir de radèmbler coûtes 
» les vertus royalles ^ pour en faire 
n Tobjec de Tadmiracion de couc l'u-- 
^ nivers. 

^ J'ai reconnu , Sire , que rien ne 
^ faic cane d'imprcflion fur Monfei- 
91 gneur le Dauphin , que ce qur 
•• vienc de vous , foie vos paroles yloic 
A» vos leccres,foic vosexemples, La^ 
>• ledurc (buvcnt réïceree de vos inP 
u cruftionsy les graveroic bien avant 
^ dans fon ame , & me donncrok 
^ lieu de lui remoncrer avec plus d'ef^ 
ai pérance de le rendre accentif & 
j> docile , tout ce que V. M* veut 
» qu'il faffe , U ce qu'elle veuc qu'U 
^ évice. 

w Voilà , Sire , les réflexions que 
9 mon applicacion à remplis exaâc;;; 
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W tnent les devoirs du plus important 
» emploi de Tctac , dont vous avez 
* bien voulu m'honorer , m'a fait 
** faire fur l'éducation & fui: la per-- 
** fonne de Mon(cigneur le Dàuphiiw 
^ Mon 2éle pour votre fervice , ô£ 
^ la crainte que la caloninie n'eue 
furpris l'équité de V. M. & ne fut 
venue à bout de lui rendre macon-^ 
^ duite fufpeâe, th'a porte à les lui 
^ communiquer , perfuadé qu'auprès 
^ d'un Prince fi cclàitc , elles fcrvi- 
u rotent également à me juftifîer fur 
M le pafle, 8c à m'aflurer l'approba^ 
h tion de V. Mi pour l'avenir. Si j'ai 
» été par malheur téméraire ou ia«* 
» difcrct en quelque chofe, monar- 
^ dente paffion pour votre gloire r 
^ & pour l'utilité de MonfeigneuiT 
k le Dauphin , me fera pardonnet 
» ma fau|s par un auffi bon Maître 
^ que vous > & fi la longueur de mon 
^ difcours vous a ennuyé y fcCpctù 
a» que l'importance dé la matière me 
«I (ervira d'excufe. Je me fktte me^ 
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14 me que V. M. ne trouvera paj* 
»i mauvais que je rapproche ici en 
^ peu de mots , ce que j'ai eu rhon- 
)• ncur de lui répréfenter plus aii 
«• long» 

ii II y a quatre chofes à faire pouf 
** produire dans Monfeigneur le Dau^ 
'^ phin tout l'eifet que V. M. doit 
'^ attendre de (on éducation. La pre- 
** miere eft de ne le point abandon- 
^ ner à loifiveté & aux plaifirs , qui 
^ ne manqucroient pas d atnolir (on 

cœur & , d'énerver fon courage. 
^ La féconde eft de lui faire concis 
^j nucr fes études , qui font fi avan- 
^ cécs, &quine luifcrvironcdericn 
^ s'il ne les achevé. La troifiéme eft 
M de l'^obliger à s'entretenir oïdinai»* 
9è rement avec des gens d'cfprit , & 
w de vertu , qui puiffent par des coa- 
dd verfationsagréablcs & utiles , rin- 
ce ftruire en le diyertiffantf, & pref- 
a* que fans qu'il s'en apperçoive. Ec 
^ la quatrième , qui feroit fans doute 
^ plus câîcace que les trois aucres en-^ 

(èmbla 
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%^ femble , eft que V. M. lui faflc 
w l'honneur 'de 1 entretenir elle-mê- 
^ me avec familiarité , & de lui rc-^ 
i> montrer avec douceur fcs devoirs 
»* & fcs défauts. 

» Rien n'a tant de pouvoir (ur 
^ refprit d un fils bien ne , que les 
»> avis d'un perc fage , habile , & ver- 
ii tueux. La première de cc5 çondi- 
^ tions fe trouvant en Monfeigneur 
** le Dauphin, & toutes les autres en 
* vous , Sire , la peine que vous au- 
riez prife feroit ftiivic de l'heureux 
fucces que toute la France (buhaito 
» avec Votre Majefté. 

Ce mémoire eut tout le fiiccèsquc 
M. le Duc de Montaufîer en pou* 
voit attendre. Le Roi le lut avec at- 
tention, & frappé de fa folidité, il 
rendit une pleine juiUce au Gouver* 
neur. 11 falî^ céder aux lumières du 
Prince le ^Béclairé & le plus équi- 
table qui formais, La Reine fe raf- 
fura, & l'envie (e vit condamnée au 
filcncc. Depuis ce tems , le Duc rem- 
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plie fans contradiâion , au moins dé^ 
clarce, les devoirs de fâ charge , 6( 
fur de Tapprobacion de leurs Ma* 
jc(lc^9 il ne fe relâcha en rien fur 
ce qu'il croyoic avec raifon être né- 
ceflaire pour la pèrfeâion de Ton élé« 
ve. Il redoubla même (on exa^itude 
& fa vigilance ; & fans (e lailler émou* 
voir par les mauvais o0ices qu'on 
pouvoit lui rendre fourdcment auprès 
du jeune Prince ^ il demeura iné^ 
branlable dans fon devoir > ne fc 
laûa jamais d'ecarcer du Dauphin 
tout ce qui pouvoir le corrompre , &C 
ne regarda dans (a conduite , que 
Tintercc dç Dieu y, la gloire du Roi , 
Tutilitc de (pn difciple, & l'avantage 
du Royaume. 

Il faut avouer au refte que les maue-^ 
vais confeils avoient peu de pouvoir 
fur l'efprit de Monfeigncur. Naturels 
lemenc ennemi du y'mÊL ce jeune 
Prince n'âvoit nulle pe^Tà s*en dé- 
fendre, & û quelquefois la légèreté 
de rage lui dpnaoir moins de gpac 



^ur les vérités folidcs , ou lescxerci'* 
CCS {cricux , il (ça voit déjà par rai* 
ion vaincre les répugnances, & s'ac- 
quitter fans effort de tout ce qu'on 
«xigeoit de lui. L'eftime dont le Roi 
honoroït le. Duc de MontauGer> le 
lui rendoit refpcdable 5 à mefurc 
qu'il avançoit en âge il reftimoit lui- 
même de plus en plus » il écoutoit 
fes avis &: les fuivoit avec une doci* 
lité qui avoic quelque chofe de bien 
confolant pour le Gouverneur. 11 ne 
faifoit rien fans le con{ultery& il ne 
crâignoit rien tant que de s'attirer des 
reproches de (a parc 9 parce qu'il tça-^ 
Yoit qu'il ne blâtnoic jamais que ce 
qui méritoit d'être blâmé» Par le mê- 
me principe il étoit - extrêmement 
ièndble à fes loiianges ^ & le moindre 
iigne de Ton approbation le âattoic 
plus , que les applaudilTemens fou- 
vent peu fmcéres des perfonnes qui 
formoient fa Cour. 

M. de Montaufîer profita admira- 
blement des kcureuiês difpofuions dâ 

Kij 
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fon auguftc clévc , & de la tranquîï-* 
licé que le Roi lui avoic procurée dans 
Icxercice de fon emploi. On voyoit 
le Prince fe petfedionner fenfiblc- 
mcnt , & judifier la méthode de fon 
Gouverneur par les heureux effets 
qu'elle, produifoit en lui. 

Enfin le Roi voyant le Prince fon 
fils parvenu au point qu'il avoir de- 
(îré , & dans un âge convenable pour 
contraâei: une alliance ,jetta les yeux 
fur les Princcffes de l'Europe , qui 
Davoicnc point encore detabliflc^ 
ment » & qui toutes afpiroient en (è-^ 
cret à l'honneur d'être choifies. Ma- 
rie-Anne^Chriftine*Viftoire Prince^ 
fe de Bavière , l'emporta fur fcs riva-« 
les 9 la grandeur de fa n ai (Tan ce , foa 
âge proportionné à celui du Dau- 
phin^ fa beauté jointe à toutes les 
vertus & à tous les talens qui peu- 
vent faite rorncment de fon fcj^c > fi- 
rent pancher la balance en fa faveur. 
Dès que les articles du mariage fu- 
ient arrêté; i le .Dvic dç Moncaufiec 



Ceffa d'avoir le titre de Gouverneur) 
mais il ne perdit rien pour cela de 
fon autorité fur Monfeigneur 9 auprès 
duquel le Roi voulut qu*il reftât en- 
core quelque tems avec les droits de 
Gouverneur , dont il convenoit de 
fupprimer feulement le nom. Ce 
changement ne laiiTa pas de iuipro** 
curer plus de liberté qu'auparavant ; 
quoiqu'il fut très -aflfidu auprès du. 
Dauphin , avec fix autros Seigneurs 
qu'il avoir confeillé au Roi d'attacher 
au jeune Prince par des bienfaits con- 
fidérables ; (on afliduité cependant 
ne l'empêchoit plus de revoir les li- 
vres &: les fçavans , qui faifoient (a 
paflîon chérie, & qu'il avoir été pen- 
aant long-tems forcé de négliger. 

Ce fut vers ce tems-là qu'il fit con- 
noiflfance avec le fameux M. Def- 
préaux. La manière dont la chofè 
le paflfa , fera également connoître 
& fa probité & (on bon cœur. Le 
Duc avoir pris cet célèbre Poëtc en 
avcrfion > à caufe du mépris qu'il pa- 

K iij 
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roît faire dans fcs fatyrcs des vers è& 
Chappelatn > donc M* de Montaufier 
écoic le proteâeur déclaré , depuis 
récroite amitié qu'il avoic contradée 
»cc lui dès fa prenviere jeunefle à 
l'hôtel de Rambouillet. En toute oc« 
cation il faifoic éclater (es fentimens 
fur un homme qu'il regardoit com- 
me coupable de calomnie à regard 
de (on ami , &r ayant fça que le Roi 
avok donnée une pcnfion à M. Dcf* 
préaux , il ne put s'empêcher d*cti 
parler d'une manière un peu dure. 
^ Le Poète n ignoroît pas les fenti- 
mens du Duc à fon égard , & il en 
croit défolé^ Pour gagner un homme 
dont Teftime & le (ufFrage etoicnt 
d'un ti grand poids 9 il témo^na dans 
fon Epîtreà M. Racine la peine qui! 
feflentoit de tf avoir pu jufqucs-là les 
mériter , par ces deux beaux vers , où 
après avoir cité plufieurs Seigneurs 
de la Cour, dont fa Mufe préferoic 
l'approbation aux applaudiflcmens 
du vulgaire , il s'écrie :. 



ie Mmtaufierl lit 

i/ plat âu Ciel encor four couronner 
huvrage, à^M."' 

\^e MoNTAUSiER daignât y join* ï^""«* 
dre fin fiffrage ! 

Un trait fi obligeant fît fur le cœur 
de M. de Montauiîer tout Teflet que 
M. Defpréaux s'en étoit promis 5 le 
Duc commença dès*lors a revenir 
de (ts anciennes préventions , & pea 
de tems après le fieur de Puimorin 
frère de TÀuteur des Satyres , hom* 
me fort connu & fort aimé à la Court 
étant venu à mourir , le Duc rencon- 
tra M. Defpréanx dans la Gallerie de 
Verfailles » & lui marqua en paifanc 
le regret qu'il avoit de la mort de Ton 
frère. Jejçaisy lui répondit M. Def- 
préaux , que mon frère faif oit grand cas 
de P amitié dont "vous l'avez, honore ; 
mais il en faifoit encore fins de votre 
vertu ; ér il r^'à toujours dit que Us gra* 
ces dont le Roi m'a comblé j é" Us bms 
trait emens que je reçois ici ^ ne peuvent 
réparer le malheur qftefai eu de ne pot^ 

K iiij 
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njfiir mériter jufijtik fréjent les bmnef 
grâces du plus vertueux , ^ du plus rep' 
peBable Seigneur quijoit à U Cour. OU" 
bU$ns U pàffé^ lui repartit M. de Mpn- 
taufier, en i'embraflancyV veux être 
de v$s amis comme je l'étais de votre 
frère ^ (jr pour commencer ' connoijjance ^ 
fvenezyje vous en prie , dîner anjourdhuà 
avec moi* M. Dcfprcaux depuis ce 
moment trouva toujours dans^ le Duo 
un ami généreux , qui lui demeura 
£dellemenc attaché ju(c[u au dernier 
jour de fa vie , & qui fiit conftam- 
menc l'admirateur fmcére > ainfi que 
le févére Ccnfeur des nouveaux Ou*« 
vrages que cet illuftre Poète donna, 
depuis au Public. 
I ^ 8 X. Le Roi toujours attentif à marquée 
aux perfonnes qu'il eftimoic 9 toute la 
confidération donc il les jugeoit di« ^ 
;ncs, fit entrer le Duc de Montau- 
Ser dans le fécret d'une expédition 
qu'il méditoit , & qui eut tout le fuc** 
ces que la prudence confommée de 
ce grand Monarqtie lui en avoit faiç . 
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attendre. Il s'agiflbit de fe rendre 
maître de Stralbourg- Cette impor- 
tante place avoit été cédée à Sa Ma- 
jcfté par les traitez de Munftcr & de 
Nimcgue ; mais les Puiflances intérêt- 
fées (embloienc avec le teffis avoir 
oublié leurs promefies » de avoir pris 
le parti de ne les pas tenir. Le Roi 
averti de ces difpofitiQns, forma le dc{^ 
fein de s'emparer d'un bien qui lui 
appartenoit : il fit avancer des trou- 
pes de ce côté - là , & réfolut d'al- 
ler en perfonne fq^mettre cette Ville 
par la force > (î elle.iefufoit de cé- 
dcï à la judice de Tes droits. Il fie 
tous les préparatifs nécefTaires pour 
un voyage de cette nature , & com- 
me il avoit eu loin de cacher fa ré- 
folution y Sa Majeflé partit (ubitemenc ^^n 
pour rAlfacc,au lieu d'aller de Fon-^^P^- 
tainebleau à Chambord y où fur les 
bruits publicsyon ne doutoit point que 
la Cour n allât paiTer l'automne. Le 
Roi voulut que la Reine fut du voya- 
ge avec M. le Dauphin & Madaoïe 
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la Dauphinc , Monfieur ôtMâdaitïff^ 
le Prince &lâ Princcflc de Conti,lc 
Prince de la Roche- fur-Yon, & un 
grand nombre de Seigneurs des plus 
diftinguez. M. de Montauficr y fut 
invité afcc une diftinârion particu- 
lière 5 le Roi le prcfcnta à Monfci- 
gneur, & lui dit en termes très-ho- 
norables pour le Duc , qu'il fouhâitoic 
qu'il prît M. de Montauficr dans fa 
calèche , ftrfuAdé quil ne lui fer oit pas 
moins utile en cette occafim , qu'il 
tavoit été par le ft^é. Monfeigneur, 
autant par inclination que par défé« 
rence aux dcfirs du Roi fon Père > 
confentit de bon cœur à ce qu'on 
demandoit de Iui> & fît le voyage 
lêce à tête avec (on ancien Gouver- 
neur. 

Le Duc mit à profit une occafîon 
fi favorable , & fc fcrvit de tout le 
ioifir & de toutes les occafions que 
lui procura ce voyage, qui fut environ 
de deux mois, pour renouvellcr les 
fegcs inftruâiions qu'il avoir autrefois 
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.flonnées au jeune Prince. Monfci* 
gneur les goûta d'autant mieux alorsi 
que ce n'ctoicnt plus les préceptes 
d'un maître 5 mais les confeils d'un 
ami & d*un fujet fidèle. Le Roi fuivi 
de (on Augufte famille vifita toutes 
les Places de TAlface, & fe rendit 
enfin dans la Capitale. A la vue des 
Troupes de France qui s'étoient (àifies 
de la tête du pont j elle avoir traité 
avec le Marquis de Louvois & le 
Saron de Monclar, pour rendre à Sa 
Majcilc robciflance qui' lui croit due. 
Ce n eft pas ici le lieu de rapporter 
jtYcc quelle magnificence & quels té- 
moignages d allégrefTe leshabitans de 
Stralbourg reçurent en qualité de Sou* 
Ycrain,lc plus glorieux & le plus ai- 
mable de tous les Rois. Il me fufïira 
d*en obfcrver une circonftance qui 
frappa fingulicremenj le Duc de Mon- 
caufier, & qui peut* être ne fera pas 
moins goûtée par ceux qui liront cet 
Ouvrage. Quand leurs Majeftez al- 
krent dans la célèbre Egliic de Straf- 
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bourg pour y aflîftcr au Te Deùm^ fd 
Prince de Furftemberg Evcquc du 
lieu 9 les reçut à la porce^ revêtu de 
Tes habits Pontificaux, & dans uno 
harangiie Françoife il dit au Roi entre 
autres chofes : ^e fe '^oymt rétabli 
far Sa Majefté en poffèfjion de cet Au- 
gujle Temple , dont les fureurs de théré^ 
fie laveieni tenu fi lêng tems exilée il 
fouvoit dire i Sa Maje(le\ à l* exemple 
de simien , qu'il attendrait déformais la fin 
de fis jours fans inquiétude J ér quilquit^ 
teroit ce monde avec beaucoup de confi-'. 
lation , lorfquilplairoit à Dieu de l appela 
1er a lui. 11 fit remarquer au Roi que 
cette lllufire Bgbfe devoit [on étabUfii" 
ment à fis Augufies Prédecefjeurs lei 
Rois Clovis (^ Dagobert ; que lun avoit 
pofé la première pierre de ce fomptueux 
Edifice y (^ que l autre t avoit fait ériger 
M Evêché en la dotant deplnfieursterret 
(jr d^ amples revenus ; mais que Sa Ma* 
jefié^par ce qu'elle venait de faire pour 
elle , s en rendoit comme le nouveau Fon-» 
date/ér d'uM manière ififiniment plus gl^ 
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inmfe. Le Prélat ajoura en finiflanc, 
qu'il f0uhatter$i$ avoir njfez ctéloc[uencc 
four exprimer à Sa Majefté la joje que 
lui ér fèn chapitre rejfent oient , en voyant 
te que cette action vraiment digne À' un 
Hoi très chrétien avoit d'avantageux 
four la gloire de Dieu^ é* four celle de ^^^^^^ 
Sa Majejle même ; mais que manquant don àt 
de termes é" de facilité k s'expliquer ^"^^^ , 
en François , // et oit contraint de repérer 
dans fin coeur ^ dans ceux de fis Cha^ 
noines les fintimens de refieSl , de re^ 
eonnùijjance , de tendrejfi , ^ de véné" 
ration dont ils étoient pénétrez pour fa 
ferjonne fier ce , ^ de tajfarer fimple^ 
ment qu'ils ne cejjeroient jamais en fer^ 
viteurs(^fijets fidèles y de poujfir leurs 
vœux au Ciel y dans ce Temple ou Sa 
Majefié venoit de rétablir le véritable 
csêlte , afin quil plut au Tout-puifiant la 
combler de Je s ienediiiions ^ Mile (jr toute 
U Famille Royale. 

La noble (implicite de ce difcours, 
les circonfiances où il fe difoit, l'âge» 
|â ^ualifc > & le caïaâere de celui qui 
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le prononçoit , firent fur le Roi & fat 
coûte la Cour une vive impreffionj 
mais M. de Montaufier en fut atcen* 
dri jufqii'aux larmes , & en conferva 
toujours le (buvenir. 

>t^t I. Le Roi toujours fuivi de (a Cour, 
quitta Strafbourg fort fatisfait xle la 
xlifpoficion où il avoit vu les habitans 
à fon égard, & y ayant lailTé cinq à 
/iX mille hommes pour y bâtir une 
Citadelle ; Sa Majcfté reprit la route 
de France. Elle parcourut & vifita 
toutes les Places fortifiées de la Lor^* 
raine & de la Frontière de Champa- 
gne, & revint heureufement à Saint 
Germain. 

^J/ M. de Moataufier eut tout lieu lui- 
même d être content de ce voyage r 
outre qu'il avoir été reçu avec des 
témoignages extraordinaires de joye 
par les peuples d'une Province donc 
il avoit fait autrefois les délices ; il 
avoit encore eu le plaifir flatteur de 
voir ces mêmes peuples charmez de 
l'aSabilité &l des o^anieres populaires 
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At M« le Dauphin, bénir le Gour 
vcrneur , qui par fes foins l'avoir ren- 
du il digne d'un grand Roi donc il 
tenoic la vie , & de la Couronne qu'il 
devoir porcer un jour. Le Duc ne 
gouroit ces loiianges qu'auranr qu'el- 
les étoienr d'heureux préfages de la 
fcliciré publique, donr fon Âugude 
Elevé pourroic erre TAureur. Le bien 
de l'Ecac & la gloire de fon Maîrre 
ccoienc les feuls objecs de (es déGrs % 
il acrcndoit avec impatience le mo- 
ment qui couronneroit Tes vœux en 
donnant à Monfeigneur un fils hé« 
ricier des verrus d'un Père & d'une 
Mère , qui croient eux-mêmes l'a- 
mour &: rcfpcrancc. de tout le 
Royaume. 

Dieu ne tarda pas à l'exaucer» i^8i; 
Madame la Dauphine après deux %^ 
ans de mariage mit zxx monde le^'^""'^ 
Prince dcftiné à faire revivre les fie-» 
des heujTcux ^ &: qui par Tardeur de 
fon courage > &: les lumières de fon 
efpric réunifloit dans (a perfonne çp 
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rare affemblagc de talens, qui EiiC 
encore admirer le premier & le plus 
grand àzs Céfars. Il avoir écé donné 
a la France pour faire fon bonheur > 
pour être le Pcrc du peuple, & le 
deTerïfeur des Autels. 

Mais nos iniquicez nous rendirenc 
indignes d'un bien fî précieux , & lé 
Ciel qui nous Tavoir accordé dans fa 
miféricorde j Icnleva dans fa Jufte co- 
lère. Son couroux s'ed calmé cepen- 
dant, & la Providence touchée de 
nos douleurs à fçù réparer nos per- 
tes, en nous faifant retrouver dans 
URoif Augufte rejctton d*une tige prefqu e- 
'^S"^"' teinte 9 toutes les vertus que nous 
ayons fi long-tems regrettées dans 
l'admirable Prince qui lui donna le 
jour. 

Il femble que les peuples pré- 
voyoicnt ce que devoir être le Duc 
de Bourgogne ; fa naifTance fut mar- 
quée par les tranfports de la plus vi*: 
Ve allcgrcfle 5 & le Duc de Montaufier 
fommt $'il p'e^it eu plus rien à défiter 

après 



après avoir été témoins 'àts premiè- 
res béncdidions que le Ciel cotn- 
mcnçoic à répandre fur fon Elevé > 
fongea dès ce jour à fe retirer de la 
Cour ,pour ne plus s occuper que de • 
l'autre vie > à laquelle il fe fentoit ap" 
pcller. Il reflcntoit déjà les attaques 
d'un afthmc qui lui fît fouffrir de lon- 
gues & cnnuyeufes douleurs ; il fup- 
poïta fes infirmitez avec une conf^ 
tance égale à celle qu'il avoit fait par 
roître dans les maux dont il avoit été 
déjà afflige. Celui-ci quoi que ïa cau- 
fc en fût toujours préfente , lui laif* 
Toit quelquefois des intervalles moins 
douloureux^ qu'il employoit partie à 
la ledure & à l'entretien des Sçavants y 
partie à la Prière 8£ à la méditation 
des véritez éternelles. Si quelque 
jchofe avoit pu le rendre moins fen- 
fible au trifte état où il fe voyoit ré- • 
duit , ç'auroient été les premiers fuc- 
ccs, & les éclatantes viéîoires de M*^^^kp* 
le Dauphin. Il étoit charmé lorfqu'on, bourg 
lui racontoit les avions de valeur de [^, *• 
Tmcll. L '^^^' 
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ce jeune Héros 5 mais Ton cœur pétic-^ 
tré de la joye la plus pure , lui fàî-' 
foie verfer des larmes , lorfqu'on lui 
difoit que le Prince , digne Fils de 
Louis le Grand , & digne Elevé de 
' fon fage & vertueux Gouverneur, lo 
faifoit encore plus aimer que craindrcr 
& n etoit pas moins chéri des peu- 
ples par fa bonté > que redoutable 
aux ennemis de l'état par fon cou* 
rage. 

Il troùvoit encore un grand adou- 

cilfement à Tes maux dans les tendresv 

entretiens qu'il avoit avec fa fille qui. 

fut conftamment auprès de lui , com-^ 

me elle avoir été auprès de la Du* 

eheffe fa mère pendant le cours de fa 

maladie. Cette pieufe Dame faifoic 

M. approcher fouvent du lie du malade 

Le Duc iç jeune Comté de Cruffol Ton fils^ 

^^^ pour recevoir les inflrudions falutai- 

rcs , & la bénédiétion de cet Ifaac 

mourant ^ & Ton ne fçaui;oit dire avec 

quelle tendrefTe , & en même tems 

avec quelle ibrce le Duc ^ifbic paf; 
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fer dans le cœur de ibn petit fils les 
grands fencimens de pièce j d'hon* 
neur & de probité , donc il écoic rem- 
pli lui-même. Le jeune Comte les 
secevoic avec une docilité pleine de 
refpeâ: , & les confervoic profondé- 
mène gravez dans fon ame , réfola 
d'en faire Tunique règle de fa con« 
duice. 

Cependant l'heufé fatale du Duc 
de Monuufier approchoic ; les attein-^ 
fes de fon mal devenoienc plus vio« 
lentes > & Ton commençoit à défe(^ 
pérer de fa vie. Le danger prochai» 
où il fe trouvoit , allarma tout le mon- 
de > lui-feul Tenvifagea d'un œilintré** 
pide. La Providence avoic conduit 
à Paris le célèbre M. Flechier, Eve- 
que de Nimes ; ce Prélac qui étoic 
attaché au Duc par la plus foUdd 
amitié , &: qui He fongeoir alor» 
qu'à en referrer les nœuds > fur fenfi** 
blement touché de les voir prêts à fe 
rompre pour toujours: il demeura au* 
près de fon ami> & lui rendit cous le» 

Lij 
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devoirs que pouvok demander cme 
amitié vraiment chrétienne > jufqii'aui 
roomenc qu'il eut la crifte confola- 
tion de recevoir Tes derniers foupirs^ 
£n effet 9 Ti les amis &: les parens de 
M. de Montaiifier avoienc lieu de s af- 
fliger de le voir mourir^ ilétoit bien 
confolant pour eux de le voir mou«^ 
sir en Chrétien , & en prédèftinc. Sa 
pieté & fa foi fe renoavellérent aux 
approches de la nK>rt ^ il n*eut pas be* 
foin qu'on ravertît de fe préparée 
pour ce terrible pafTage ; fa religion; 
l'en avertifibit afTez : il fit une hum* 
ble confeftion de Tes fautes, & reçue 
le faint Viatique & rExtrême-ondioa 
avec les fentimens les plus vifs de 
douleur , d'amour & de reconnoif^ 
Êince vfon efprit toujours préfent, &; 
fe langue toujours libre, lui pernii-i^ 
lent d'exprimer jofqu a la fin, tout cc; 
qu'il fentoit dans ces inflans \ queU 
quefbis jettanc un regard fur fes hon-^ 
neurs,. fes titres, & fes profpéritez. 
tcmporelles % il s'écrioic en foupirant^^ 
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Seroit'il pùjfîble y mm Dieu ^ que ce fât 
ii ma tecâmfenfe ! Puis comptant les 
nombreufes années d'une vie > donc 
il iè reprochoitde n'avoir pas fait un 
affcz bon ufagc : ^atre '-vingt ans , 
difoit-^il, qu^re- vingt ms^ Seigneur y . 
pijfez À vous offenfer. Alors une fairitc 
frayeur des jugemcns divins le fat» 
jfîiToic ; mais la confiance chrétienne 
venant au fécours lyappr&che^ ajoùtoic- 
il , Ju trône de votre grâce ; je vour 
amené un pécheur qui ne mérité point 
de pardon; mais vous ni ordonnez» de le 
demander ; la mijericorde en vous ejt 
au'dejjus de la jufiice ; le Sang de votre 
Jils adorable^ o mon Dieu y riat-il fa^ 
efié répandu pour moi ; ejy n'efi-il pas le. 
Sang de l Agneau qui eface les péchez, 
du monde ? C^fut dans ces pieufcs ar- ^^^^^ 
deurs d'une foi comparable à ctWe^ ambu^ 
d^^ Patriarches, que ce nouveau Da-^'*'^''''*' 
vid après avoir marche devant le Sei- ^^ /uo , 
gncur dans la vérité, dans la jufticc»»'^*'''- 
& dans la droiture de cœur, éprouva '^^'^^^ 
les plus klutaires cfTets de la àv^'ms ^^usta. 
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^^^^^mifcriéordc, & mourut en (aint fe 
^^^,y:dix-(cptiémc jour de May de Tannécr 
titimu 1690. âgé de quatre* vingt ans moinS' 
^Mn' ^^^^ mois, étant ne le fixicnic d'Oc-' 
frof^ tobre i6iOr il fot enterré auprès de^ 
^ 5. fon illuftre cpoufe dans une Chapelle 
g^ ^' ^* des Carmélites du Faubourg S. -jac 
ques à Paris. Jamais homme ne fur 
honoré de regrecs plus (incéres Se 

£lus glorieux que M. le Duc de 
Iontati(îeur. Le Roi, Monfeigneue 
ie Dauphin y les Grands de la Cour» 
& les Seigneurs de fa Maifon, les- 
Sçavants de France , & ceux des Païs 
étrangers , pleurèrent fa mort comme 
celle ou d'un fidèle ami, ou d'un père 
tendre , ou d'un généreux Protecteur» 
On prévint le tems deftiné à offrir 
pour le repos de fon aifie un facri-^ 
ftce folemncl, & à faire fon éloge 
funèbre ; on 1 eftima plus que jamais^ 
au moment même qu'on ït perdoit 
pour to\ijours ; Tidée de fes vertus fe 
retraça plus vivement dans les efpritSr 
& toutes les voix fe réunirent pour 



î^bmbler de louanges un homme 9 qui 
maigre l'éclat de (on mérite, n'avoic 
pas laiHe d'être expofé quelquefois 
aux craks d'une maligne cenfure. 

On rappel loir avec admiration cei 
rares qualitcz qui Tavoient rendu ref- 
peftabie pendant fà vie , & qui aflii-' 
roienc Ton bonheur après fâ mort > 
cet amour pour la vérité qu'il avoir 
toujours défenduéf aux rifques mêmes 
de (es plus chers intérêts 5 cette droi- 
ture & cette probité inflexible qui 
avoit toujours fait Tunique règle de 
fcs démarches 5 cette piétc folide, te 
digne des premiers tems, qui ayoit 
fait de lui un Chrétien de bonne foi> 
fans fuperftirion & fans hypocriûe;. 
cette charité géncreufe qui Tàvoit fait 
regarder comme Tazile des malheu* 
reux ic le père des pauvres, ets lu- 
mières , cette capacité , & ce goût 
pour les fciences qiii avoient tant con- 
tribué à faire fleurir les beaux Arts^ 
&: à faire donner au mérite leflime 
& les récompenfes qui lui étoient 
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dûcsî cette fidclicé pour fon Prino* 
a l'épreuve àc% plus délicates tenta- 
tions , & qu*il avoir tant de fois fcel- 
lées de fon fang 5 enfin cette valeur 
vraiment héroïque , (ignalée par cane 
d'adions éclatantes > (1 hautement ré« 
connue, & fi glorieufemcnt récom* 
penfée par un Roi qui étoic iui-mê« 
me le îléros de fon ficelé. 

Telle fut la juftice que toute I» 
France , &}'ofe le dire, que toute l'Eu- 
rope rendit à M. de Montaufier» 
dès que la mort lui eut fermé les 
yeux. Par tout on regretta fans feinte 
Oraifon & fans flatterie un Seigneur vaillant 
^^^^^^ dans la guerre y fç avant dans la paix-,, 
de refieBé parce qtê iletoit jufie , aimt parce 
Mon- q^fiil étêit bien^faijant , et ci$$elqt4efoU 

par^M ^^^^^^ f^^^^ 3^'^' étoit Jîncere é* i^^c* 
FU- prochable. 

«hier. La fuite de la narration ne m*ayan8 
pas permis de rapporter certains traits 
de M. le Duc de Montauficr , qui font 
cependant fort propres à le faire 
mieux connoîtrc ; je crois qu'on me 

içaura 
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i^aura gré de les raniafTer ici. 

Un jour que le Cure de Ram* 
bouillec^ homme fîmple & fans fà-< 
çon , lui difoic en dînant avec lui des 
yéritez aflez dcfagrcables ; un de fcs 
Valets de Chambre lui témoigna qu'il 
sVtonnoit de ce qu'un homme de fon 
rang foufFroit qu'on lui parlât avec 
tant de hardielTe h Pâurquoi ne le trou^ 
wm 'je pas bon ? répondit le Duc ; 
M a droit d'être hardi , quand on dit U 
"vérité. 

Il dit à-pcu-près la même chofe^ 
lorfqu on lui fit entendre que MoUera 
Tavoit pris pour modèle en faifànc 
la fameuiè Comédie du Mifantrope: 
on cherchoit à l'irriter contre l'Au- 
teur de cette pièce , mais il répondit 
toujours : /> ri ai garde de vouloir du mal 
i Molierf yil faut que t Original [oit bon^ 
fuifque la copie eft fi belle. 

Le feul reproche que faye a lui faire^ 
c^eft quil n'a pas imité parfaitement fim 
modèle^ je voudrois bien être comme /on 
Mifantrope ; c'efl un honnête homme. 

Tfime II. M 
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II dîfoit en parlant des ambitieux *• 
Ce font OH de glorieux i qui fe démentent 
en f Ai font desbdjjejfes , ou des mercenâi'* 
tes qui veulent être payez. 

A la guerre il réprima toujours 
avec févèriré l'ardeur du foldàt pour 
le pillage ; il avoir des égards pour 
les ennemis; & difoic ordinairement 
en ces fortes d occafions y taifons4eur 
craindre notre valeur y ér non pas notre 
Cupidité. 

Il avoir le cœur fi bon & fi tendre, 
malgré tout ce qu*on pouvoit dire de 
fa dureté , que jamais il n'a pu fc 
trouver à un Confeil de guerre, ni 
donner f^ voix pour condamner à 
more. 

Quelques perfonncs lui faifant re^ 
grctter de n*avoir point de fils qui pût 
faire* revivre fon nom , il leur difoit : 
Je ne comprens pas la manière de pen^ 
fer de la plupart des pères é" de mères fur 
cet article. En meurt-on moins , (^ en 
e/l'on moins mort y pour nelaiffirquedes 
■fiUcs après foi f^ 
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' Sa piété étoit vive K ardente , & 
il étoit (î pétiétré àc refpeâ iorfqu'il 
affiftoit aux faints Myftéres » que dès 
qu'il voyoit quelqu'un ou caufer 1 ou fe 
tenir dans une poflure peu refpe^ueu- 
(e, il élevoit la voix, & TavertiiToit 
de fon devoir* 

Il n'a point attendu pour fe don- 
ner à Dieu , que la vieillcffe Teût ren- 
du moins propre pour le monde* 
Dans rétat le plus floriflant de fa for*- 
tune , il menoit une vie vraiment 
chrétienne ; il avoir en Dieu une con- 
fiance parfaite > & il efl: aifé de s'en 
convaincre par les prières touchan- 
tes qu'il lui faifoit tous les jours pour 
lui & pour toute fa famille, & que^ 
j'ai fous les yeux , écrites de fa propre 
main. 

Il aimoit extrêmement les Livres ; 
c'étoit fa plus forte paillon h mais il 
femble qu'il n'en a jamais aimé aucun 
plus que celui des Evangiles > il l'avoic 
lu cent treize fois ; pendant fa der- 
nière maladie > il l'eut toujours entre 

M ij 
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les mains, il le bailbitfouvenc,aQlïï- 
bien qae l'ioiage de J e s u s-C h R i st 
cnicinçf i & l'on peut 4ice que cet hom- 
me fi'vrai,& u droic, expira danslp 
fçin de la véric^ 

FIN. 
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AFERTISS MMENT. 

LOrfque Monfieur le Duc de Montau*^ 
(ler recherchoic en mariage Mademoi* 
fclle de Rambouillet , il forma le defTein 
en l'année i ^40* de lui préfenter le jour 
de fa fèce > un bouquet de Fleurs toutes 

Î poétiques. L'exécution n'étoit pas difEci- 
e à une perfonnc qui connoiffoit auili-bien 
que lui les ilbutes du Parnaffe. Cependant 
il s'affoçia dans cette entreprtfe les plus 
célèbres Poètes de fon tems , qui travaillé- 
xent â Tenvi à compofec la Guirlande , 
<Iont il vouloit couronner Tilluftre Jftlie. 
On a déjà imprimé quelques-unes de ces 
petites pièces de Poëfie s mais il n'en a 
point encore paru de Reciieil fi complet» 
que celui dont on fait ici part au Public. 
M. le Duc d'Uzés qui le^ tient de M. le 
Duc de Montauéer (on gtand pcrc mater- 
nel > a bien voulu le communiquer , per- 
fuadé que le goût de la délicatefTè de ce 
petit Ouvrage , pourroit fervir d'ornement 
a la vie du grand homme qui en fut l'in- 
venteur, & qui contribua le plus à le per« * 
feâioQner, 
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M. LE M AR Q^UIS' 

DE MONTAUSIER 

fous le nom de Zephire. 

• ■•'. -' 

A JULIE. 
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MADRIGAL. 

TJ Ecevez, ô Nymphe adorable. 
Dont ks cŒurs reçoivent les loix. 

Cette Couronne plus durable , 

Que celles que Ton met fur la tête des Rois : 

Les fletirs dont ma msâti la compofe > 

Font honte à ces (kurs d'oc qu'on voit au fit- 
. mament ; , 

L'eau dont Permeffc les arrofc 

Leur donne une fraîcheur qui dure încef- 

famment, 

M iiij 
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Et tous les jours la belle FtoiCf 
Qtû me chéùt , & que j'edtwe , ■ 
Me reproche avecque courroux > ^ 
Que mes foupîrs jimaîs pour clic 
N'ont fak naître de fleur fi belle, 
<iue j'en ai fait naître p»ur vous. 

I. M. SE MONTAUSIEB.; 
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LA COURONNE 

r 

Impériale. 

M A D R I G A L* 

JE fois ce Prince glorieux » 
De qui le bras vidorieux» 
A ccrraflTé l'orgueil d'un redoutable Empire. 
Au plus froid des climats je me fentis brûler 
Par un nouveau ibieil que l'univers adnûce^ 
Et que celui des cieux ne fçauroit égaler» 
Du rivaige inconnu de l'afpre Carélic 
Oà la mer fous la glace eft toute enfêvelic^' 
JLc flambeau de ramour mes voiles conduis 

Tant 9 
Je yms pour rendre homnoage a Taugafte 

Julie* 
Mais jugeant ma Couronne une indigne 



préfent 



Je voulus conquérir le riche Diadème ' 

Pont jadis les Céfars en leur pompe fuprême 

Eurenr le front fî reluifant: 

Au comble d*un fuccès qui les peuples 
étonne. 

Vainqueur des ennenûa & vaincu du mal- 
heur > 

je rencontrai la mort dans le champ de 

Belonne. 
L'Amour vit mon défaftre & flatant ma 

douleur 
Me convertit en une îlluftre fleur. 
Que de Tempire il nomma la Couronne. 
Aînfi je fus le prix que cherchoit ma vtleai^ 

Ainfi par mon trépas j'achevai ma conquête» 

. ■ ' • • • 

Xn cet état , Julie , accorde ma tequêtc 

Sois pitoyable à ma langueur ; 

Tt fi je n'ay place en ton cccur 

Que je iaye au moins fur ta tête. - 

I. Chapp£lain. 
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Impériale. 

* 

MADRIGAL. 
T) len que de la Rofe Se da Lys , 
Deux Rois d'éternelle mémoire 
FafTent voir leurs fronts embellis •, 
Ces fleurs font moindres que ta gloire ^ 
Il faut un plus riche ornement 
Pour rdcompenfer dignement 
Une vertu plus que Royale. 
Et fi Ton fe veut acquîter , 
On ne peut moins te préfentet 
[li'unc Couronne Impériale. 

I. De MALLEViLLié 
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LA COURONNE 

Impériale. 

MADRIGAL. 
Ç\ Uelquc diverfité que le parterre étàk 
^^ Je me trouve fans effroi ; 
La Couronne Impériale 
E(| feule digne de toiV 
Tant de fleurs que la nature 
Bimaille de (a peinture > 
N ont rien qu'on doive eftitncr » 
Voy l'éclat qui m'environne. 
Moi feule fais la Couronne 

Qnc tant d'autres cnfcmble ont peine de 
former, 

I* SCVX>B]IY« 
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LA ROSE. 

MADRIGAL. 

A Lors que je me voî fi bcUc & fi bri(^ 
■^^ lantc. 

Dans ce teint dont l'éçIat tait naître tanc 

de voBux 
L'excès de ma beauté moi-même mceouc« 

mente» 
Je languis pour moi-même y Se brûle de 

mes feux 9 
£t je crains qu'aujourd'hui ta Ro(ê ne R^ 

niflc ^: * 

Parce auifit;adis çpmmencer le NarcilTe* 

I. M.- Habbrt* 
Mte de Ccrify. 
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MADRIGAL. 

T^ Evant ce teint d'an beau fang anîmé , 
**^ Je ne parois que pour ne plus paroîtrc. 
Je n'ai plus rien de ce luftre enflâmé 
Qj^ie de Vénus le fang avoir fait naître i 
Le vif éclat de ce rdnt nompareii 
Ma fait pâlir , accufer le Soleil 
Çécher d'envie , 8c laAgiiir de triftefTe» 
O fort bif^rre ! ô rigoureux effet ! 
Ce qu'à produit le fang d'une Déeffc , 
Le (ang d'une autre aujourfhuî le défait! 

%. Mambvxlli. 
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LA ROSE. 

MADRIGAL. 

A Sfifc en Majcfté fur un trône d*(îpînc5, 
ç Je porte le (ccptrc des fleurs , 
Qïjî cèdent à Téclat de mes grâces divines, 
Qiiand TAurorc au matin m-arrofç de fes 
pleurs; 

Maïs , beauté que le monde adore 

l£t qui fçait doucement ravir , "^ 

J'cftime beaucoup plus Thonncur de vous 

ft * /- • 
Icrvir ; 

Que celui de régner dans l'empire de Flore. 
Z* M, DE MoNTAysîBït» 



^^ 



i 
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L A R Q s E. 

MADRIGAL, 
Ç]^ I vous n^âviez banni Tardeur déracnirée 
Qui du cœur des mortels fait rfiom* 

phçj: l'amour , 
Ma beauté près de vous feroîe mal afluré e, 
Aps chaleurs de TEté je ne dure qu un jour» 
Mais un fort plus heureux en ce lieu m*eii* 

vîronnc. 
Le tcms dont le pouvoir de tpute chofe or- 

4^nne ^ 
Par vos charmes puîflfants fc trouvff fur.* 

jnonté 
J'ai de vous obtenu la faveur d^firéc , 
Et 'fur votre vîfage, où rcgne la beauté » 
Je fuis d'éternelle durée. 

I. COLLETET* 

* LA 



us 

L A R O s E. 

MADRIGAL. 

A\ Uoïque la fable nous raconta 
^^ Jamais la Reine d'Amaihonrc 
Ne changea ma ccmleui » m mon hitUê 

ancien y 
Si quelque trait de flâme, i ma neige fallift 
C'cft de honte que j'aii que te ceint de JuUe 
£11 eftimé plus hiis» Se fhis bexu ^ue le 

mien. 



Tmell. K 



t4^ 

LE NARCISSE. 

MADRIGAL, 

JE cQtifacre^ Julie > uh NarcifTe à ca glofriD} 
Lui-mcme des beautez ce cède la viâoire» 

Etant jadis touché d'un amour (ans pareil^ 
Pour voir dedans l'eau Ton iniage , 

li bailToit toujours (on vifage > 
Quil eftimoit plus beau que celui du foleif; 
Ce n'eft plus ce deflein qui tient fa tête ba/Te> 
G'eft qu'en te regardant il a honre de voir 
Que 1^ Dieux ont eu le pouvoir 

De faire une beauté qui la (ienne fupafTc* 

3; De M0KTA17SI£Kt 




-H7 
LE NARCISSE. 

MA b R I G AL. ^ 

JE fuis ce NatcifTe fameux 
Pour qui jadis Echo xépmdit tantn^ 

Et de qui les appas ne cèdent qu'à vos char- 
mes. 

Qui viens pour vous ofFjrîr mes vœux ^ 
Qu'on m'accufc , belle Julie , 
D'avoir en ce deflcia plus de témérité 
Que Je n'eus jamais de folie 
Adorant ma propre beauté. 

Je ne puis m'empccher de commettre ce 

crime i 

» • . > . » 

Je le trouve trop glorieux ; 

Oyez donc ce difcours que ma pâleur ex- 
prime, 

Et qui ne s'entend que des yeux ; 

Si vous me voyez le. teint blême. 

Ce n'cft plus moi, c'cft vous que j'aîmtt 



4. Idem. N ij 



*4» 

LE. NARCISSE. 

MAO RI G AL. 

'TTJ Pris de Tamoàr de moî-rnième 

De Berger que j'écois» je devins une 
fleur, 
Faites profit de mon malbeut ' 

yous que le Ciel orna d^^inc beauté f% 
preme 

Et pour en éviter les coups 
Puisqu'il faut que toqt aune > aimez d*aatres 
que voasr 

I. M* Habihx;, ' 
C. 4c tArtilim€m 
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LE NARCISSE, 

MADRIGAL. 

QUand je vois vos beaux yeux Ebfillaaet 
> & fi doux 

Qjû n'ont plus déformais rien i prendse 

que vous ^ 
leur éclat m*eft fu/peâ & pour vous j V 

préhende^ 
Souvent ce riche don t&, chèrement vendu> 
Je fçai cfue ma beauté ne fut jamais fi grande^ 
Chacun ($aît toutefois comme elle m'^ 

perdu» 

X. M»,Habert. 



• L'A M A R A N T E.- 

MADRIGAL. 

JE fuis II fleur d'amour qu'Amarante on 
appelle 
■Er qtii vient de Julie adorer les beanï: yenr. 
Rofes, retirez-vous: j'ai le nom d'immor- 
telle, 
il n'appanient qu'i moî âe courotitiet les 
Dieux. 

I. GOMBAUD. 



L'ANGELIQ^UE. 

MADRIGAL. 

In Ecevez mon fervîce > adorable Julie^ 
Seule que la nature a fait naître ac- 
complie) 

Ah ! que j'eftimerai mon deftin glorieux 

Si votre belle main fur vos cheveux m'afv 
plique ! 

Je fuis favorite des Cicux 

Je porte le nom d'Angélique; 

Mais je n'ignore pas qu'au jugement de tous 
Je la fuis beaucoup moins que vous* 

5. M. Ô£ M0NTAUSI£R> 




"ri I I' " r r r r r j" r r*n r r"r i* r r 'I'T'f t* 

4 • 

r A N G E L I ft.U E. 

MADRIGAL. 

QUadd coures les fleurs prennent placi 
Sur l'yvoire de votre front> 

Il faut que par rai(bn je fa(& 
Ce que par audace elles fonr» 
£t certes Ci la voix publique , 
Me nomme par tout Angélique 
Et me donne tant de renom 
Je répons mal â ces loîianges» 
JEc ne mérite plus mon nom» 
Si /e ae couronne les Anges* 

^ . 3« MA^LEVILlrEi 




L'OEILLET. 



L* OE ï L L E T, 

MADRIGAL. 

Tl kn^uedans l'empirie des fleurs 

J'efpérc eraportet la .couronne 
p£^us toutes xxvt% autres (œurs 
Au moins fi la beauté la donne ; 
Devant ton teînt yîf & vermeil » 
De quîreflTet plus grand que celui ^iu folcîl. 
Des cœurs les plus gcl^ fpnd la plus dure 

Moa éclat ic ternît & mon luftre s*effacc î 
Mais dcfTus tes cheveux je reptjSQs mt 
beauté » 

Et j'emprunte de toi <^ que tu pi*as hxi% 

iî« M. »£ M02<TAUSi^lU 



"Imt ÎL O 



SS4 

LA FLEUR DETHINj 

MADRIGAL. 

C! Ahs beauté ,ûos grandeur , unis éclat» 

ôc (ans gtace 
Je nais > par un arrêt de mon înjufte fort i 
Incapable d'un bel efTorc 
Pour acquif rir rUluftre place 
Ou mon ambition m'ofe faire a/pirer» 
Toutefois, ô belle Julie, 
Si de tes doux regards tu daignes m^éclairer 
Je renaîtrai par-eux de tanr d'attraits rcm- 

phe. 
Que j'aurai (ujet d cfpérer 
Dj Tendte ta couronne & ma gloire ^ccom^ 

Sois donc làvorable à mes vœux , 
Embellis ma laideur^ relève ma baflcflc» 



>-• 



Des deftins raontte toi maîtreffe , 

Mets moi tnalgriî leur hiine en un itvc heij« 

reux. 
La nature poai moi non moins barbare 

qu'eux ) 
En vaini'oppofcfesobftades; 
Tes beaux yeux chaque jour font de plus 
grands miracles. 

i.'M. d'Anpi tlY»///. 



Oij, 



LE JASMIN. 

» 

MAPRIGAL. 

^ Aufe de tant de feux 9 fpurcc dr tani: 

^^ de pleurs , 

Julie , accorde 01a requête , 

Comme à coûtes ces autres fleurs» 

•t 

Donne-moi place (ur ça têce* 
Contre le luftre de mon teint 
L'éclat des plus beaux Lys s'éteint ; 

Par^touc ail.l.eur& jf leur f^s honte» 

Seule^nent dans too fcin leur blanch.eurme 

« 

fiwmonte. 

7« M. pp MoNtApsiea» ! 



V AN E M O N E, 

M A D R I G. A L. 

JE m'offre à vous belle Julie ; 
Mais ne refufez pas mes vœux ; 
La couronne qu'on met . deâus vos beatts 
cheveux 

Sans moi ne peut être accompIie# 

]e dois entre les âeurs tenir le premicc 

rang : 
On ne fçaaroit ciieillir que parmi les épines 
Cette âeur que Vénus fit naître de Ton (àng. 
Et je n'en mSIe point âmes beaotez divines; 
Mais Téclat de votre beauté 
M'accufe de témérité > 
Je céderai toujours aux Rofes 
Tandis qu'elles feront fiir votre teint édofcsi: 

Oifj 
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LA VIOLETTE. 

MADRIGAL. 

F Leur TâAs ambition ,■ je me câche fous 
r herbe, 

Modefte en ma couleur , modefte en mo» 
féjour y 

Mais (i fur votre front je me puis voir u» 
jour, 

La plus humble des fleurs i fera la pW 

fuperbe. 

I. Anomym» 




^ -^. ^^^ »Mm «^1 4W w 1^ ^ 'Mr 


LÀ VIOLETTE. 


MADRIGAL. 



XJe tant de fleurs, par cjuî jaFrançe i 

Peut les yeux & l'amc ravir , 

tïnc feule ne me devance , 

Au juftc foin de te fcrvir -, 

Qjjc fi la rofc en fon partage . . • - 

Fait gloire de quelque avantage » 

Qge le Ciel daigne lui donner» ^ 

Elle a tort d'en être plus fiérc, * 

jfai rhonneur d'être la première 

Qui naiile pour te couronner* 

4» MALtEVILlBf 



•^K»* 





Oiiij 



MADRIGAL. 

MErveiHe de nx>s jours dont Us charmes 
vainqueurs, 

RaViffenc les efprits > & régnent dans les 
cœur»9 

Rare pr^fent du Ciel 9 adorable Julie y 

Lorfque routes les fleurs d'un émail pré^ 
cieuz , 

]^ennent rendre i Tenvr ta Couronné 
embellie^ 

» 

C*eft fur moi que m dois arrelfer tes beaux 
ycux« 

De laRdne de l'aie )e fuis la fleuj: divine^ 

Ma blancheur de (on lait tire fou origine » 

Il fe fait voir encor fur mou teint fana 
pareil y 

Et le Dieu dont les Loix forment k deC; 
tinéei 

yeut que le plus grand Roi qu'éclaire le 
Soleil 



iite de ikiôi feulement le tdtfe t&Qtonnété 
Au temple deTbémis je ftiCidc avec lui i 

* 

Son trône glorieux eft mon illuftre appuis 

La Valeur de ce Mars fait pour moi des 

miracles. 
Et je dois efpérer que par f on bras puiflanC 

S'accompliront bien-tôt les célèbres Oracles 

Qui me promettent place au-deilus dii 
croiflant. 

Mais parmi ces grandeurs ^ le bruit de 
ton mérite 

A me donner à toi fiibrtement m*invite^ 

Que /e veux de ma gloire enrichir ta beautés . 

En vain toutes les fleurs dans leur pompe 
fuprème 

Se vantent de t'orner d*un Royal Dladëmetr 

Leur plus (uperbe éclat n*a point de Majefté- 

Nulle autre.que le Lys fans audace n*afpire 

A te rendre un honneur qui foit digne de toi ^ 

Elles parent ton front^â^ je t'offre un empire» 

Puifqu'en te couronnant > je t'égale à mof» 
Roi. 

^ Mt ^'A N Z^IJC LYV 



\ 
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Les l y s. 

MADRIGAL. 



L 



E. plus arde&r de cous tœs yàsat 
£ft de couronner tes chevcu3t* 
ït /e croi , fi ;e ne me fiatt:e> 
Que je puis afpirer i cet honneur nouveau i 
Car par moi ton vifage èft beau> 
Et par moi de nos Rois le Diadème éclaite | 
Mats j'ai plus de gloire cent fbit 
Et |e tire plus d'avantage » 
I^ddater deffus ton vilage 
Qjie deflus la tête des Rois* 

9. Mf DB MONTAVSKIU 



St 




» _^ 






LES LYS. 

MADRIGAL, 



R 



Eçois le Ly5 que je te donnt, 
Pour en former une Couronne, 
Par qui ton pouvoir foie dépeint *f 

C'cft rornement que }e t'aprêtc; 
Pour rendre ce qu*on doit aux Lys de tof 
beau teint, 

^1 t'en faut mettre itxt k t6te» 

5. MAUfiVlI&8# 




LE L . Y s.- 

MADRIGAL. 



D 



Eyanc vous je perds la viâoirû .^ 
Qae ma blancheur me fie donner , 
Et ne prétends plus^ d'autre gloire ^ 
Que celle de vous couronnerir 

Le Ciel par un bomieur iniîgne 
fit choix de moi f eul autrefois y 
Comme de la fkur la plus digno 

Pour faire un préfent à nos Rois^ 
Mais fi f ol)^noi$ ma requête ^ 
Mon fort feroit plus glorieux i 
D*être monté fur votre tête > 
Que d'être defccnda des Cieux« 

i.D£s Reaux Tallemant» 




LE LYS; 

MADRIGAL 

j E puis mettre entre les louanges ^ 
Qui me rendent fi glorieux » 
D'avoir fleury dedans les Cieux 
Cultivé de la main de? Anges ; 
Mais , certes > c*eft y retourner > 

Q^e de pouvoir vous couronner, 

u M. Marti N# 

L E î. Y S, 

MADRIGAL. 

V^Uc j'ai d'honneur à cette fois» 
Que j'ombrage ces belles trèfles l 
Je ne couronnois que les Rois» 

£t je ix>ur0unp los DUffcs, 



LE LYS. 



M A D R IG A L, 



u. 



.tt" 



^"^ 



N divin Oracle autrefois, 
A dît que ma porape & ma gloire. 
Sur celle du plus grand des Rois 
Pouvoir cm]f)ortcr la vidoire ; 
Mais fi j'obtiens, félon mes vœux. 
De pouvoir parer vos cheveux , 
Je dois, ô 7ulic adorable. 
Toute autre gloire abandonner i 
Car nul honneur n'cft comparable, 
A celui de vous couronner. 



I. M...C 






'\.- 



\ 



Uf 

LES LYS. 



MADRIGAL 



B 



Elle , ces Lys que je you$ donne it 

Auront plus d'honneur mille fois 

De fervir à votre couronne, 

Que d'être couronnez aux armes de no« 
Roi^. 

2<. Anonyj^e, 
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LA TULIPE. 

MADRIGAL. 

J E fii$ lin Bercer autireCQ.!^ 

Qui pouflé <l*anc belle audace 
Alla cueillir deflTus ParnaflTe 
De^ lauriers plus fameux (pc les laudets 
des Rois. 

Ce généreux ddfir d'une éternelle gloire » 

Ne m'empêcha pas de fervir ^ 

Avec les filles de mânoirei 

Les mortelles beaucez gui me /çureoc ravir i 

^ais mon ame fut fi vidage > 

A tant d'objets divers ellerendit.hommag<^ 

£t les Bcrgiéres fi fouvent » 

En me reprochant leurs çareflès » 

Se plaignirent que mes promefles 

9 

Se perdoieat j^arnu l'air > defiîis Taîle da 
rctït} Qu'amour 



I6f 
Oa'amoiir vint d'une main pni/Iknre 

Me transformer en cette fleuri 
Qui comme j'eus Tame inconftanfe, 
£ft inconftante en fa couleur ^ 

Miracle de nos jours, H mes ycut t'cuiïenr 
vur, 

Av^ec tous ces apas dont le Ciel t'a pourvue >^ 
Mon cœur n'eût point été léger ; 

Mais mon fort me coofole > ôc pour m» 

gloire ordonne 
]>epuis que j'ai l'honuftif d^embellir t» 

Couronne^ 
Que mes vives couleurs ne pourront plu^ 

changer^ 

M« GODEAUj^ 




^ir' 



r^Vj 



Tomf If* 



LA T U L IP E. 

MADRIGAL. 

3E fuis le plus brîiiant ouvrage 
Donc le pinceau de Flore embellit ksEtez^ 
Et (br les autres fleurs j'ai le même avantage 
Qu'a te feu de tes yeux fur les autres clartez; 
Mais dans Tcclat qui m'environne 
Et qui de cent couleurs relevé mesbeaotez» 
La gloire que le CSel me donne 
D'être une fleur de ta couronne 
A pour moi de fi doux appas > 
Que bien que de ma mort ma gloire Çovi 
fuivie, ' 

Pour nK>urir d'un iî beau trépan» 

» 

J'aime mieux la mort que la vie* 

\% M* Arvaub, dt CcrbcviBtg 

m. 



I7i 

LA TULIPE, 

AU SOLEIL. 

MADRIGAL. 

t 

T> £1 ^fti^c ^ <}°i je (lois ^0^ ^^i^c & ^^ 
beauté , 

Ajoute rimmortalité 

A l'éclat nompareil dont je fuis embellie y 
Empêche (jue le tems n'efface mes couleurs» 
Pour Trône donne moi le beau front de 
JuUc-, ' 

Et fîcet heureux fort à ma gloire s'allie» 
Je ferai la ReinQ des fleurs. 

2. M. C 






Pij 
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LA TU L I P è, 

nommée flamboyante. 

M A D R I G^ L. 

TJ Ermcttcz-moî^> belle Julîc, 

De-mèler mes vives couleurs* 
A celles de ces rares fleurs- 
Dont votre tête eft embellie y 
Je porte le nom. glorieux^ 
ti'on doit donnet i vos beaux yeur^ 

I O. M. DE MONTAVSŒIW' 




LA J ON (QUILLE. 

M A DR I G A L. 

T^ Ans la fable ni dans rhiftotre 

U ne £e pack point de moi 9 \> 

Je ne me puis vancer de podéder la gloire> 
De defcendre da fang ni d'un Dieu > t& 

d'un Roy i 
Mais la paffion vécicable- 
Ql)& vous eémoigne n»a' couleur. 
Plus qu'une plus illuftre fleur 
Me doit rendre recommandable^ 
O beauté qu'on doit adorer ! 
Permettez-moi de vous parer. 
Et je m'eftimerai cent, fois plus glorienf(^ 
Que celle dont l'hiftoire e& cent £>is plu^ 
faimeuie» 



L'HYACINTE- 

MADRIGAL. 

JE n*ai plas de regret » ces armes fameu/ês 
Donc rinjufte refus précipita mon fort > 
Si je n'ai pofCédé ces marques glorieufes 
XJn defttn plus heureux m'accompagne a la^ 

mort; 
Le iang que j'ai verfé, d'une illuftre ifotie 
A fait nakre une fleur > qui couronne Julie. 

X • M. le M. de Rt 



mm 



U H Y A C I N T £. 

M A D R I G A L. 

"TX Epuis mon changement roue i'unîvetd^ 
■^"^^ içmftrque 
Qqç d'un trille êc muet difcours 
Je me plains qu'en mes plus beaux jour» 
J*ai reflcnri la rigueur de la Parque y 
Mais je celTe de mutmurerv 
Et l'extrême plaifir que farde te parer y^ 
Efface maintenant la plainte 
[ge mes feuilles portoient empreinte* 

12» M» DE M0NTÂUSI£Rr 




•j (• 





*7^ 
V H Y A C I N T E. 

MADRIGAL. 

YX'Un éternel bonheur ma di/grace eft 

^"^ faivie» 

Je li'ai plus* rien en moi qui matqiie mon 

ennui > 
Autrefois un foleil me fit perdre la vie. 
Mais un autre foleil me la tend aujourd'hui 






LTHELIOTROPE 
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r HE LI O T RO P E, 
DU Tournesol. 

MADRIGAL, 

A Ce coup les Deftins oat éxwcé mes 
•^ vœux , 

Leur bonté me permet de parer les çhevieux 

De l'incomparable Julie i 

Pour elle« Apollon > je t'oublie^ 

Je n'adore plus que fes yeux s 

Ceft avec leurs attraits qu'amour me fak 

la guerre > 
Je qu jt|:e le Soleil des cieux » 
Pour fuivre celui de la terre. 

13. M. PI MoNTAUSURt 

T^me II» Q^ 



i 
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L E S O U C Y. 

M AD RI G AL. 

Ç^ I l'on vous donne un lys > un œUlf t ^ 

^ une rofe, 

Je vous veux prcftnter auflî 

Untriftc & languiffant foucy. 

Le fort ne me laîflc autre chofc; 

Je fouffrc une telle douleur 

De vous offrir la moindre fleur 

Qu'on verra dans votre couronne i 

Qhc je deviens ce que je donne. 

14. Idem., 




3.0IQ-C 



-VOS 




I. 
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L E S O U C Y. 

MADRIGAL. 

T]f . Aut-il donc que la rofe ak Gxt liioi IV 
vantagc, 

D'étaler fcs bcaatcz dcflùs votre vî/agc, 

D y charmicr tous les cœurs , & d'y don- 
ner des loix 2 

tuifez , aftrc vivant , deflus mz dernière 
heure > 

Une jaloufe ardeur ordonne que ;e meure 
Pour un fécond foleil , une féconde fois* 

2. M. Habert, 
C tk r Artillerie. 



^. 
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4«4-{C3r H» f«a- «^ fSÏ- £«3- i«» «9»#»«9l^ 

LE S O U C Y. 

MADRIGAL. 

l^r E pouvant vous donner ni fceptce ni 

coaroone > 
Nj qequi peut âactet les cœurs ambitieux' 

Kecevez ce Soucy qu'aujourd'hui je vous 

donne » 
Pour reux que tous les jours me dotineot 

vos beaux yeux^ 

3. Idem. 




L E S O U C Y, 

AU SOLEIL. 

MADRIGAL. 

QîtJoî que tu foîs pourvu d'un éclat 
* nocnpareil , 
Ce n'eft pas de ton feu que je fuisembet; 

• lie. 

Si je fuis ta fleur du foleil , 
Ç'eft du folcii qui luît dans les yeux dé 
Julie. 

2. M.COLIETBT. 



»^«**^ 
^"^ 

* 
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L E S O U C Y, 
' fbas le flom de Clytie. 

MADRIGAL. . 
TL T Ortcls, qu*on ne m'accufc pa^, 

D*êtrc infidèle ni volage , 
Bien qu'un miracle de cet âge 
Aie pris mon ame en Tes appas ^ 
Je puis fans crime » & ians folie > 
Chérir cet objet nomparciU 
Aimer Apollon > ou Julie» 
Ç4A tûu| wrs aimer le Soleil. 

6. MÂLLEVlLlMi 




t E S O tJ C Y, 

fous le nom de Clytic. 

MADRIGAL. 

JE fuis & l'amante , & l'image , 
De TAftre étincelant qui règne dans les 
Cieuz» 

Èz je piw fans orgueil > prétendre â Tavan» 

tage 
De parer Ton front glorieux y 
Mes rivales ont en l'audace » 
Dans leur plus fuperbe appareil 
De t'ofer demander «a place i 
Mais t incotiiparid>le toleil i 
Plus digne de mes voeux ^ae celui qu'oa 

adore > 
Nulle dans l'empire de Flore 
Ne me peut difputer cet honneur fans pareil; 



«84 

}e n'exalte pdm mu nailTànce > 

Je ne vante poinc mes appas i 

Pour coDcevoÏE cette efp^rance y 

J'ai ce que les autres n'ont pat > 

De raydns ifclatans je fuis envtioniuîe 

Et telle e(l ma deftinée 

Que tu ne peux qu'A moi cette gloire ifoii^ 

ner> 
ijui pourioit «ja'oD foleil» un ColeU coo^ 

Eonneiî 

X. lA, D'Amsuit * pir. 



w551S flWîj» ^i*» ''p5w»*»I'5315'w5^S^^ «Vss^i» ^tiw 

L A P E N S E'Ev 

MADRIGAL. 

T7^ Oas qui ftiivez l'amoac dont le ka 

Vous égare > 
Ne jettes poînc leis yeux (ur un objet fî rar^ 
C'eft avecque refpeâ qu*it en faut apprcv; 

cber-y 
Quoi que de Ces beauter votre amt foie 

blcflTée , 
Apprenez que les mains n'ont pas droit dy 

Coucher» 
£t ^uc cet heur n*eft dû qu^^i ta (euîe penfée» 

3« M« C0XLBT8 7« 



V 



ï«8 

Mon loU eft ptds héatéai , & le Gel &•: 
voraWei 

* ■ ■ 

Conferve ma fraîcheur > & la rend plus dii-^ 

rablc, 
*Ainfî charmanr objet, rare préfent des deu^> 
Four mériter l'honneur de plaire i vos 

beaux yeux » 
J'ai la pompe de ma natflfàrtcie'* 

Jcniisen bonne odeur en tout tcmSf en 

tous litux, ^ 

» 

l^e^ beaiitez ont de la confiance^» 

£t ma pure blancheur marqiie mon Kkûùm 

tetictm 
J'ofe donc me vanter en vous otfraàt nMS 

tcètix 
De Vous faire mol (eule lïne ricfie couronne* 
Bien plus digne de vos cheveux > 
Que les plus belles fleurs que 2éphîre 

vous donne*. 



^ 



Mais lî voas m'accufez de trop d'ambitîoi] , 

Ërd'affùrer plus haut que je aedevroisfairef 

Condamnez ma piéfemprioa > 

£c me ttutez cd timinhp , 

PunilTcz, j'y confens > AtonrupeibedelTeii) 

Pac une févére df^fenfe, 

Pe m'iîleyei plus haut , que jurqu'à votre 

feia 
£t ma puniuoD fera raz récompenfe* 
,. M, C. 



LE SAFRAN. 

MADRIGAL. 

JE viens m'offrir â vous pour parer \o$ 
cheveux, 
JDivin objet de mille vœux , 
Par qui coure ame eft cnBzméci 
Lz nature mère des fleurs , 
Pour me diftiaguér de mes fœurs 
De langues ma toute formée > 
Mais aimable Julie > il lafaucavoiier. 
Je n'en ai pas encore afièz pour Tousloiier. 

15. M. DE MONTAUSI&R^ 
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JL A FLAMBE. 

MADRIGAL. 

JE ne crois pas que ces Guirlandes 
Dont chacun tous fait des offrandes j 
Confervenr toutes leurs couleur^ , 
Si votre bel isil les éclaire > 
Je m'attends bien de lui voir faire 
Des Flambes de toutes les âeurs. 
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LA F L A M B E. 

MADRIGAL. 

Xy Armi .^ucc^ ces autres fleurs , 

Recwez ccwe flambe % q Julie adoraWc, 
C*eft le vivant portrait des mortelles dou- 
leurs 
jQue caufc da^is mon feîn une playe incu- 
rable» 
Pour vous montrer Vém de mon c«ur 

confumé f 
Je ne pouvois choifir qu'un objet enfl^mé* 

16. M. m Monta vsi£&ff 




LE 
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LE MU G U E T. 

MADRIGAL. 

J'Abandonne tes bois dont les feuillage» 
fombres, 
Malgré l'aftre brûlant qui r^pand^fes crartez» 

Conicrvent ma fraîcheur fous leurs épaifleî 
ombres, 

P our vchfr rendre hommage à tes rarc^ 
bcautcz 5 

Mais je crains en voyant rcclat qui t'ei^ 

vironnc , 

Que f on. feu fans pareil 

Ne me foir plu& fatal que cefui du SoIeiL . 

N'importe toutefois, quoi que le Ciel' oi^ 
donrite. 

Ou j'embellirai ta couronne; 
Ob mourant au feu- de ries y cui , . . 
Mon fort égalera le fort des demi-Piccnc^ 

!• M« DU Br iot^ 

7me II. R 
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LA FLEUR DE GRENADE. 

MADRIGAL. 

TX Ans Temptrc fameux de Flore & de 

"•^"^ Pomone. 

Mon Pcrc a mille cnfans tpi portent la 

Couronne y 
Mais proférant mon fort an leur 
]'ai mieux aimé demeurer fleur 
Avec le vif éclat dont je fuis embellie ^ 
Afin de m'ofFrir vierge à la c&afte Julie. 
O perte favorable l o change précieux î 
Je quitte une gloire mo«tcUe , 
Pour Timmortel honneur de patet cette 

belle,. 
Et le deftîn des Rois , pour le dcftio des 

4» M, Q 



I 
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LA FLEUR DE GRENADE. 

MADRIGAL. 

TTX'Un Pinceau lumineux Taftre de h 

lumière 
Anime mes vives couleurs » 
Et régnant fur TOlimpe en fa vafte carrière, 
n me fait régner fur les fleurs 
Ma pourpre eft f ocnemenc de Perapire de 

Flore, 
Autrefois je brillai fur latcccdesRois» 
£t le rivage More 
Fur {b jet à mes lois ; 

Mais raéprifanc l'éclat dont je (îiis embellie. 
Je renonce au lambeau des Ckux 
Et viens , ô divine Julie , 

- • • ■ 

A dorer tes beaux yeux y 

Pour vivre par leur feu d'une plus noble 
vie; R ij 



15^ \ 

Je viens i par une beUe ardeur; 

A k honte du Cîei achever ca grandeur i 
11 ce devoir une Couronne;. 
£c moi i je te la donne.. 

«W* »)• »9! H»i9^£^.€^- H»* i» eft^* i^ 

LA FLEUR D^ADONIS- 

MADRIGAL. 

Stquelquefoin vous tient de vous>rendrr 
. immortelle». 
Et de voir votr« nom par fe monde femé» 
Rendez vous à Tamoar, ne Coy.cz plus rcs^ 

•belle >. 
i je âeuris^ncor , c'eflr pour avoir aimé;. 

^v Mallev^iljle^ 



^97 

LA PERCE.NEIGE. 

M A D R I G A Lr 

TJ Ille du bcf aftrc du jour r 

^ Je nais de fa feule lumière , 

Alors que uns chaleur ,. à foa nouveau cc^ 

cour , 
Des mois il ouvre la carriercr 
Je vis pure & dans^ la froideur , 
Er mon teint « qui la neige eflfàce , 
Confervc fon écfar dans l'extrême rîgqcul 
De l'hy ver couronne- de glace > 
ïlcur» peintes d*un riche deflcin». 
Que le chaud du Soleil fait naître >. 
Et qui peu chaftcmrnt ouvrez votre beaul 

feîn 
Att Pcre qui vous donna rêtrcf 
you&qui fans pudeur aux Zéphlra 



f9^ \ 

Souffrez découvrir vos richéffc^ , 

Et vous laidaac coucher a leurs foibics foo- 

pirs. 
Ployez (bus leurs molles carcffes ; 
Ofez-vous peu modeftes fieiirs , 
Précendre couronner cette beauté févérc> 

Et ne craignez vous point les cruelles fror- 
deurs 

Donc elle fçait punir une ame téméraire ? 
N'ayez plus cctce vanicé 
Puifque feule ;e dois obtenir Tavantagc 
ï)'orner de fon beau chef l'auguttc ma jefté, 
Lor(que de tous les coeurs elle reçoit Thom^ 

mage, 
!Aa trône de la pureté, 

Y. MONMOK Hàbikt« 



à 



LA PERCE -NEIGE. 

MADRIGAL. 

Ç* Oas un voile d^argent la terre cnfcvclie,' 

Me produic malgré fa fraîcheur > 

ta Neige conferve ma vie > 

Et me donnant Ton nom ^ me donne (à 
blancheur ^ 

Mais celle de ton fein» nomparellle }ulie^ 
Me fait perdre aujourd'hui le prix 

tiiie je ne cède pas aux Lys. 

3» M» DE BmarE^ 



»•* 




LE PAVOT. 

MADRIGAL, 

,t\Ccordez-mo! le privîlffge 

D'apptocfiet de ce front de neige ; 

£t n je fuis platiî > comme il eft à ptopo^ 

'Auprès de ces Soleîts qire le Solciî fécondev 

Je leur donnerai le repos 

pu'Bs déïobent à tout le ttionde. 

3-. SevBEXit. 



LTM- 



LIM MORTELLE- 
MADRIGAL. 



F 



Oibles fleurs à xjui le Peftin 
J>ic donne jamais qu'un matin « 
Reconnoiffèz voftc folie •, 
Moi feul dois prétendre à couronner Julie î 
Digne objet des plus dignes v^ux, 
Placcz-raoi dclTus vos dieveux. 
J'afpîrc à cet honneur , faites que je l'ob- 
tienne : 
Ainfi puiflc le Ciel vous combler de plaifirs 

Faire que tout fuccede à vos juftes dtfirs 
Et que votre beauté dure aurait que I4 
mienne. 



Tifme IL] 



jf. Idem. 



UIMMORTELLE BLANCHE. 

MADRIGAL. 

TTXOnnejs - moi vos couleurs, tulipes,' 

anetnones > 
Oeillçcs > rofes , }afmins » (donnez-moi yos 

odeurs > 
Des coqtr^îres faifQns , le froid ni les ardeurs 
Ne refpede'nr que les couronnes 
Que Ton corpppfc de mçs fleurs -, 
Ne vous vstncez donc point d*ccrc ^mables, 

ni bellesf 
On ne peut nommer beau ce qu'e^ac^ Iç 

rems } 
Pour couronner les beautez éternçUes , 
Et pour rendre leurs yeux conrens » 
11 ne faut point être mortelles. 
Si vous ^voulez affranchie du trépas 



Vos brillants ) mais frêles apas» 

Souffrez que j*en Cuis embellie 1 

Et fi je Ichr fais part de mon dternîré^i 

• •• .. * 
Je les rendrai pateils au3^ appas de Julie > 

£c dignes de parer (a divine beauté* 

5. M. C. 

^ LE MELEAGRE. 

M A D R I G A Le 

j E vais finir pour Julie » ' 

O que mon deftin e(! beau i 

La glorieufb &lie 1 

Dieux le fuperbe tombeau 1 

Je fuis fleur , & fus jadis homme, 

Mon fort une autre fois fe trouve au même^ 
point 5 

Car un feu fecret me confomme , 

ni me brûle 9 6c ne paroît point. 

5* ScvoEKY. s ij 



M4 



i 

1 



mtm» 



Jt§ms des AMteurs de la Gmrhmie ^ 

énvec ii nombre des Pièces |M 

ehâCifn y a mifes. 
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. Le M. depuis Duc de Montaufier> i^ 

M. d'AndHly, I 

M. d'AndiIly,gIs, % 
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Madame de Scudéry , f 

M. de Maileville ,.r 9 

M. Collcrcf, j 

M. Haberc C. de T Accillene , 3 

M. Haberc, Abbé de Cerify» x 

M. Arnaud de CorbevilIe^ i, 

M. de;» Reaux Tallemauc ^ t? 

M. Marrin , x 

M* Gombaud, z 

M* Godeau, i 

M. le M. de, R. 1 

M. de 3riote, 3 

M. de Montmor-Habere>^ i 

Anotii % 
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Tme II. T 
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Le SoHcy de M. Habert » C« de T Ar* 
dllerie. 

P. 
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Uand je vois vos beaux yeux fii>rillanf 
&(idonx, J49 

La Narciffe de M^ Habert , Abbé de 
Ccrify. 

Quand toutes les fféurs- prennent place» 1-5 % 
VAngeli^tte de M. de Malleville. 
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Laftei$r (^AtUniiÀc M^e Malkville. 



s 



ifi TABLE, €^. 
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Ld Rofe de M. Colletet. 
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Là ferce-tJeige de M. de Brrote. 

V. 
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N divin Oracfe autrefois^ x 6^ 

Le Lys de UL C. 

yous qui fuivcz l'amour dont le feu vous 
égare, i8 jf 

La. Pe9^€e de M. GoUcKt» 



rifeMMIMÉMh 



7>t l'Imptîmenc de CLAUtiE IBlàBU STfit, . 



A P P a O B A r I O N. 

I'A Y lu par ordre de Monfcigneur 
le Garde écs Sceaux un Ma*' 
nufcric intitulé : La Vie Je M. le Duc 
de MmtAHfier\ Pair de France^ éro^ 
& j'ai cru qu'on pouvoir en permet- 
tre rimpreffion. A Verfailles le zir 
Novembre 172»! H ARD I ON. 




AVTRB APPROBATION. 

'A Y lu par ordfe de Monfeigneur 
le Garde des Sceaux un Ma- 
Bufcric intitulé : La Vie de M. le Duc 
de MmtAuJîer^ Pm de Prance^ ér^. 
& j'ai cru qu on pouvoir en permet-- 
tie l'impreÂion. Â Verfailles le zs^ 
Novembre I7i8, G Â L L Y O T; 



^ 



P RiyiLEGE DU ROr. 

LOUIS* par la grâce de Dieu Roi de Fran-^ 
ce & de Navarre, à nos atnez & féaux Con- 
fcillcr les Gens ccnans nos Cours de Parlciriency 
Maîtres des Req^ucccs ordinaires de notre Hôtel , 
Grand-Gonfcil , Prévôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs lieutenans Civils > & autres nos Jiid 
ticiers qu'il appartiendra , Salut. Notre bien-ame 
Jacques Rolhn père , Libraire à Paris > Nous^ 
ayant (ait remontrer qu'il lui anroit été mis en main' 
un JManufcrit qui a pour titre : L« Vie de M^nfiem 
k Duc de Mêntftufier , qu'il fouhaiteroit faire im- 
primer & donner au Public , s'il Nous plaiiôit Jui 
accorder nos Lettres de Privilège fur ce nécedaircs» 
cfFrant pour cet effet de le faire imprimer en bos 
papier Je beaux caraâieres , fuivant la feuille im*- 
primée & attachée pour modelé fous le contre-Scel- 
' des Prcfchtcs j A ces causes , voulant traiter fa- 
vorablement ledit Ëxpofant, Nous lui avons per- 
mis & permettons par ces Prefcntes de faire impri- 
mer ledit Livre ci-deHus (pocifié, en un ou plufieurs 
volumes > conjointement ou féparément > & autanr 
de fois que bon lui fcmblera > fur papier & carac- 
tères conformes à ladite feuille imprimée & atta- 
. ihée fous notredit contre-Scel , & de le vendre > fai- 
re vendre â: débiter par tout notre Royaume pen- 
dant le tcms de huit années confêcutives > à comp- 
ter du jour de la date defdites Prefentes > Eoifons 
défenfes à toutes fortes de perfonnes > de quelque 
qualité & condition qu'elle» foient, d'en introduire 
dlmpicffion étrangete dans aucun* lieu de notre 
obéillâncc , comme auflî à tous Libraires , Impri- 
meurs > & autres d'imprimer | faire imprimer^ vcih 



ire, faire vcnJrc , Jcbircr m contrefaire fccfic t& 
tte ci.deflbs cxpofé , en tout ni en partie , ni d'èoF 
faire aucuns Extraies ^.foas quelque prétexte que 
ee foie , d'augmcncation , corredion , changement 
de titre, ou autrentenc ; fans la peimiflîon cxprciFcr 
& par écrit dudit Expofant , ou de ceux qui auront 
droit de lai , à peine de confiicjtion des Exemplai- 
res contrefaits , de quinze cent liYres d'amende 
contre chacun des Cbntrevenans , dont un tiers k 
Nous > un tiers à rdotel-Dieu de Paris, Tautrc 
tiers audit Expo(ànt , 8c de tous dépens , dommages^ 
& intérêts , à la charge que ces Prefentes feront 
enregiflrées tout au longfur le Regiftre de la Comw 
munauté des Libraires 6c Imprimeurs de Paris 9 & 
ce dans trois mois de la date d'icell/es> que l'Im^ 
prefllon de ce Livre fera faite dans notre Royau- 
me > & non ailleurs i & que Tlitipétrant fe confor- 
mera en tout aux Rcglemens de la Librairie , Se 
notamment à celui du dix Avril lyif. &qn'avanr 
que de l'expofcr en vente , le Manufcrit ou Impri- 
mé qui aura ferri de Copie à Tlmpredion dudit Li- 
vre, fera, remis dans le même état où l'Approba- 
tion y aura été donnée , es mains de notre trés-cker 
& féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le 
Sieur Chauvclin -, 8c qu*il en fera enfuite remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque Publique > un 
dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle de notre trcs-chex & 9cjlI Chevalier Garde des 
Sceaux de France , le Sieur Chauvelin y le tout à 
peine de nullité des Prefentes 5. du contenu dcC- 
quellcs vous mandons & enjoignons de faire joiiic 
l'Expofant ou fes ayant caufè , pleinement & paifir 
blement, fans foullrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement. Voulons que la Copie 
de(dites Pxelemes qui (cra imprimée tout auloog 



âu- commencement ou à It fin dtklit Livre > Ccit 
tenue pour dûemfcm fignifiée , &>qu'aux Copfes coU 
lacionnées par Tun dt de nos amez 6c féaux Cod» 
fcillers & Secrétaires » foi foit ajoutée comme à^ 



^ 



rOriginal. Commandons aii premier notre Huit 
fier ou Sergent de faire pour Texécution d'iccllès 
•oiis Aâes requis & neceflaires » fans demander 
autre pcrmidîon ^ & nonobflant clameur de Haro» 
Charte I^ormande & tertres à ce contraires. Car 
tel eft notre praifîr, Donnb* à Paris lé troiiîcme ioac< 
du âiois de Décembre l'an de grâce mil fept cenr 
vingt.huit > & de notre RegneTe quatorzième. Par 
Te Roi en fon Confeil. SA I N S O N. 

Repfiréfttr U Regifirt VTl. de U Chamère Rê/ait 
des Lskraires éi* Imprimeurs de Paris ^ No 2jô. fûL 
«i j. cenfermémeru aux timiens Ktfjtemens confirmât 
fsr celui du 2g. Fevrieri72y>. A FmsU 15- D«. 
membre i7z%. 



Signl , CO I G M Â KI> , Syndic; 



i 



t. 



*v .t«^ 



6ic23auu 



^K-;^ 



c 










